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DONNEES GEOLOGIQUES 

La Guyane frenepise appartient 2 un vaste ensemble structural appelé 
Bouclier guyanais ëtali? entre l'Amazone et 1'Qrénoque. Ce bouclier est formé 

de terrains canbriens. Son évolution est celle d'une zone géosynclinale plis- 

sée, granitisée et profond6ment érodGe. 

Sur le pr6cambrien du socle des Guyanes ont ét6 plaquées au Quaternaire 
des alluvions marines anciennes et récentes qui recouvrent de rares épisodes 

intermédiaires, Ces alluvions peu épaisses forment une plaine côtière, assez 

peu développ6e en Guyane française sauf 2 l'est de Cayenne et en certains 

points du littoral (Iracoubo d'une part et Mana ; dans ce dernier site, il 
existe une fosse de plus d'une centaine de mètres avec des formations ter- 

tiaires reconnues par sondage). 

La photogéologie, particulièrement mise au point en Guyane, a permis de 

développer par extrapolation le travail de cartographie. Cette cartographie 
présente la géoiogie de la Guyane en deux feuilles au 1/5QO 000, et sn cou- 
pures au 1/100 000 pour toute la partie nord, limitée par le 4e parallèle 
(plus la feuille de Ehripasoula). Cette demisre cartographie régulisre de 

détail est excessivement prgcieuse pour 1'6tablissement des plans de dévelop- 

pement Gconomique. PGme si elle reste à poursuivre au sud du 4" parallèle 
elle place déj3 la Guyane en première Flace pour les connaissances acquises 
en matière de géologie, comparativement au reste du continent sud américain, 

et même du continent africain. Ces travaux géologiques contribuent également 
aux recherches minigrss (en cours par le BRGM et le CEA) et aux autres Gtudes 
concernant les écosyst2mes forestiers (pédologie, botanique, etc). 

CONDITIONS CLIllATIQTJE S 

Le réseau mGtéoro'logique, exploité par le Service météorologique national 

est tres incomplet, car les unités d'observation et de mesure sont pour noi- 

ti6 installGcs sur la côte. Or, le r6gime climatique est dominé par les ali- 
zés chargés dPhur&Iit6. De ce fait, 3-es valeurs des paramètres climatiques 
sont distribuées 5 partir de la bordure faisant face aux vents dominants, 

c'est à dire B l'est et B l'ouest, 
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Trois stations d'observation ont fonction& sous forêt. Deux d'entre elles 
ont QtQ exploitées pat 1'ORSTOM (Crique Virgile et GrGzoire-forSt) et la troi- 
sisme par le Service mGtGorologique national (Maripasoula-forêt). Les résul- 
tats de l'une des stations rie 1'ORSTON (Grégoire-for$t) sont en cours de .-&- 
pouillement. A Crique Virgile, on disposait d'une tour d'cbservation débou- 
chant au niveau moyen de la cime des arbres, soit 2 30 m. On a pu ainsi ef- 
fectuer simultan6ment les mesures prZs du sol et au-rkssus de la strate vég6- 
tale. 

Conditions climatiques &Grales 
Les donnges climatiques consign6es dans le tableau 1 et relevées 2 la sta- 

tion Rochambeau traduisent les conditions moyennes prévalsmt en Guyane (Fou- 
gerouze , 1966). 

Pluviosité 
Deux saisons existent : une saison "sëchevs9 du 15 août au 15 novembre, en 

année moyenne ; une saison des pluies, du 15 novembre au 15 ao1?t, parfois en- 
trecoupée d'une petite saison &che en mars. Les massifs montagneux intronui-. 
sent d'importantes discontinuités dans les distributions et accusent les con- 
trastes. Ainsi, sur une cinquantaine de kilomètres, la pluviosit6 a varié de 
plus de 4 O00 m 2 moins de 2 000 mm pendant l'an&@ 1959 - 1960. 

La pluviosit6, qui reprssente le paradtre le plus variable, gagnerait 2 

être mieux connue par l'implantation d'un réseau pluviom6trique plus dense, 
notamnent dans le sud du pays. 

Tempikature de l'air 
La température moyenne annuelle est voisine de 26" C. L ~ S  températures mo- 

yennes du mois le plus chaud et du mois le plus froid ne diffèrent pas plus 
que de 1' C. 

Humidité de l'air 

Elle reste importante en toute saison, avec des moyennes mensuelles compri- 
ses entre 80 et 90 pour cent. 

Inso lat ion 
Le nombre d'heures d'insolation par mois est compris en noyenne entre 1 950 

et 2 500. Ce paramstre montre une grande variabilitg dans sa distribution men- 
suelle. Des mesures de rayonnement global sont en CQU~S d'exploitation dans 
deux stations du pays. 
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TABLEAU I : Donn6es climatologiques moyennes B la station de Rochambeau. 

PLUIES 

i-lauteur moyennes (en millimètres) 

Intensités maximales 

TEMPERATURES BE L'AIR (" 6) 

VFIITS 
Directions dominantes - E 32 Z - E -B.-E 18 '7 - N--E 12 Z - E-S-E 7 X 
Vitesse moyenne Je jour 3,2 ??/sec. 
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L'évaporation potentielle est toujours inférieure à la pluviométrie 
sauf parfois pour de courtes $riodes pendant la saison sèche. 

Les vents sont représentés par l.es alizés. Leur intensit6 est modifiQe 
p r b  du littoral par le jeu des brises de terre et de mero Leur vitesse dg- 
croît vers l'intérieur du D6partenent. 

Conditions clinatiqucs sous forêt 

Les conditions thermiques sous la forêt guyanaise sont trBs homogènes d'une 
station 3 l'autre. Les araplitudes nycthgmérales ne sont cependant pas dgli- 
Geables, variant de 3" C pat temps couvert à 8" C par temps d5couvert. Les 
écarts entre mois pluvieux et X O ~ S  secs ne dépassent pas 2' C. Les maximums 

et minimums moyens mensuels varient resrectivement entre 26' et 28' c et entre 
20' et 22' C. La structure thermique des basses couches de l'atmosphère près 
du sol est quasi isotherme en valeur moyenne. La terypérature crort avec l'al- 
titude au-dessus du sci. Lcs gradients moyens, de 0,05 à 0,3'/m augmentent: 

vers le haut. 

L'humidité relative cst élevée B toute Epoque. La saturation ou quasi-sa- 
turation est atteinte la nuit. Les minimums int!iqu$s par les enregistrements 
sous abri B 2 m du so2 varient eatre 72 et 98 pour cent. Les écarts relev6s 
2 17 h entre la base ct le sommet de la tour sont inferieurs 5 10 pour cent 
en saison pluvieuse ct 2 20 pour cent en saison sikhs. 

L'évaporation Piche ne d6passe pas 15 nm/nc+is, en saison des pluies. En 
l'absence 2 peu pr6s totale du vent, avec UR rayonnenent global largement 
utilisé par la voûte forestiEre, le pouvoir haporant de l'air est étroitement 
li6 au déficit de saturation. 

Les futurs efforts c?e recherches climatolosiques en Guyane française de- 
vraient porter sur 13 pluviométrie par l'installetion d'un rikeau plus dense 
de pluviomètres journaliers ou totalisateurs et scr le rayonnenent solaire. 
L'évapotranspiration et 1'6vaporation devreient égalenent $tre mieux Gtudiees 
par l'implantation de quelques lysimstres et la g6nGralisation des bacs 2 
évaporation. 
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DONNEES HYDROLOGIQUES 

Depuis vingt cinq ans, les activitgs hydrologiques de L'ORSTOM ont porté 
sur : 
- l'observation continue des grandes rivières guyanaises, Erâce 2 un &seau 
hydrométrique install6 et pérG rationnellement : - l*Gtucle du mGcanisme du ruissellenent, de la formation des crues et: de l'é- 
rosion, des bilans d'eau SOUS forêt sur les principaux terrcrins de la Guyane 

B l'aide de bassins rcprihcntatifs créés et équip& 2 cet effet ; 
- diverses études d'alinentation en eau et d'assainissenent dans l'île de 
Cayenne et les zones estuariennes littorales. 

A cela s'ajoutent les informations recueillies 9 l'occasion d'études por- 
tant sur divers problèmes d'am6nagements ; sites de production d'énerqie hy- 
droélectrique, conditions de navigation littorale et estuarienne, etc. 

Les ressources en eau de la Guyane frençaise sont abondantes, régulizres 
et de très bonne qualitd. La forst équatoriale est en partie responsable de 
cet équilibre qu'un défrichenent intensif risquerait de détruire. 

Les régines des grandes rivières guyanaises 
En 1975, le rBseau hydrométrique ORSTOM, le seul existant en Guyane, COM- 

prend vingt stations dont treize sont équipées d'enregistreurs (fig.2) . De- 
puis la création de la Section hydrologique, 800 jaugeages ont ét6 effectués 
sur ce r6seau. Toutes les stations sont ainsi Gtalonnées. Le tableau I réca- 
pitule les différentes caractéristiques de ce rEsenu. 

L'exploitation du réseau hydromGtrique, au cours des 25 derniEres années, 
a connu quelques vicissitudes dues en particulier à l'exode rural. I1 a GtQ 
de plus en plus difficile de trouver des observateurs. On put progressivement 
pallier cette difficult& par la mise en place d'enregistreurs longue durée et 
grâce 3 l'aide de la Gendarmerie. Le contrôle et l'entretien des appareils 
obligent B des visites fréquentes qui ne peuvent se faire que par voies flu- 
viales. Des Dissions de plusieurs semaines sont perfois nécessaires 2 une é- 
quipe de quatre homes pour assurer le fonctionnement 2es appareils les plus 
éloignés. Ainsi la difficult6 majeure a résidé et r6side plus que jamais dans 
le coût de gestion de ce réseau. 

Une première synthèse publik en 1964 a Zit4 mise 2 jour en 1974 2 l'occa- 
sion de la publication prochaine d'un Atlas départemental. 
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Grâce 3 la régularité et 2 l'abonc~ance des prkipitations, les régitries hy- 
drologiques des grandes rivières guyanaises sont aujourd'hui connus avec une 

assez bonne précision en ce qui concerne les caractères p5néraux des modules 
de la répartition mensuelle des í!Gbitsy des crues et des étiages. 

L'homop6néit6 des r6Ziixes hydrol.ogiques des cours d'eau, totalement situgs 

en zone forestizre, est vérifiée en Guyane. Cons6quence 2.irecte du rEpirnc3 des 
pluies, le régime hydrologique est du type Gquatorial de transition australe. 
On observe généralement deux saisons de hautes eaux &parées par une tr2s pe- 
tite saison sGche, ou plutôt moins abondante, et auxquelles succède la qrande 
saison de tarissenent. L'irrGqularité d'epparition du petit été de mars est 
telle qu'il se Gplace de 1s ni-fëvrier 5 la fin de nars et peut manquer eer- 
taines années ; la diminution des d6bits est généralenent peu mzrauge et les 
débits sont bien supérieurs B ceux de l'btiage annuel. Sur une longue phiode, 
le répime apparaît beaucoup plus de transiticm avec quatre 2 cinq riois r!e hau- 
tes eaux, de aars à juillet, les mois de nai, puis de juin, Citant toujours les 
plus abondants. Le tarissement, troublE par des crues secondaires de faible 
importance, commence en août et conduit 5 un étiape qui survient pSn6ralcnent 
entre la ni-octobre et la fin d6cembre. 

Les débits moyens annuels et nensuels 
Les hauteurs de précipitation annuelles sont mal connues hors de la zone 

littorale. On sait cependant qu'elles auE3entent de l'intérieur vers ce lit- 
toral et qu'elles accusent un maximum sur la chaine septentrionale 2 l'est de 
Cayenne (plus de 3,50 m de pluie sur les bassins moyens et infgrieurs de la 
ComtG et de I'Approuague). 

Le déficit d'gcoulement moyen annuel est ainsi de 1 650 m environ pour le 
bassin du Maroni, I 750 pour ceux de la Mana et du Sinnanary et 1 400 - 1 SOO 

m pour celui de l'Oyapock. 

Les coefficients rmyens annuels d'GcouIenent correspondant sont de l'ordre 

de 30 B 35 pour cent dans les bassins C-tu Maroni et de la Mana, et de plus de 
40 pour cent dans ceux du Sinnamary et de l*Qyapock. 



'Fig.. a- &e*rCstau hydromCtrlque ORSTOM en Guyane Fransaíse. 

--- ... 
G U Y A N E  F R A N C A I B E I  ~ ~ G E N O ~ :  



-TABLEAU 1 w RBSEAW KYDROMETRIkE DE IA CW-YAPJE FRAIGCABE JEtaO en dCcambre 1973) 

GX?AND SANTI 

SAUT-SABBAT 

SAUT-CHIEN 

ST-MOMBIN 

GRAND CANQRI 

Superficie 

,lix) 

60.330 

34.480 

26.280 

7; 650 

10,2OO 
99 

4.700 

10.300 

ci. 490 
35.120 
17.120 
4.610 

4.920 
6. aoo 

l.?êO 

a. 720 
2.430 

Equipemtlit 

Ccbellt 
limnigraphe 

Cchelles 
Bchellei 
khellcs 
limni gr aphe 
Iimnigraphe 
limnigraphe 
limnigraphe 
4chelles 
limnigraphe 
linnnigraphe 
echelles 
&hellee 
bche?bes 
Umnigraphe 
Cchelle s 
é&it6lte 
limkgbphe 
timnigraphe 
IiXYUligPaphE 
limnigtophs 
limnigraphe 
&h&e 8 
limnigraphe 
m-r-- 

P4riodeo de relevbs 

- 
nov. 51 a aobt 1967 
as0t 67 à d4c. 1973 

ma? 53 a db2 .; 1973 
aoht 53 a dbc. 1973 
juin 52 B aout 1967 
no?. 66 B d4c, 1973 
d6c. 1673 
dk.72 ;B dh, 1973 
dBe.72 a des. 1973 
aofit 53 A sept.1961 
nov. 69 & d6e. 1973 
nor.70 P d4be. 1973 
mat 53 &ddc. iii73 
d4c. 61 Q dBc. 1973 
sept. 5s B nov. 1959 
nov. 69 P dtle. 1973 
juil.61 P dk. 1973 
nov. 58 B qct. 1964 
dk. 69 B d&c. 1973 

avril 1974 
d&c. 69 9, dCc. 1973 

avtiil 1974 
nov. 66 B dit. 1973 
juil.53 Q 26~. 1958 
txnr. 66 ik dh. 1973 

Nombre 
d’années 

compl&ea 

; 22 

20 

20 

‘51 19 

0 
1 
1 

71 4) 11 

. 3 
20 
22 

5). Q 
4) 

12 

5) 
* 4P 

- Relev4 douteun: de 1962 h 1967 
. des laeynee de 1§66 8 1969 
7 

. des lacwwo en 1967 tt 1968 
- des lacunsrr en 1967 et 1970 

,’ ’ 

- dea lacunes en 1970 ea 197; 



*RESEAU NYDROMETRPQ‘UE DE LA GUYANE FRANCAISE 
.(Etat en decerabre 1973) 

: 
tMAHUPY ., 
E . 
: 

0 
: SXNNAMARY. 

:SXNNAMARY~ 

. : * . l 

:'APPRO?JAGYE: PLERRETTE ' : 6 200 
: 
:GRAI-UfCAIWRZi 
FA : 
:SAUT-BIEF' : 1 766 
: : 

: ;BELIZON ; : 
: 
:SA?IT-TIGRE .i 5 720 
;ADIEU VAT ; ' : 2 410 
: .:, 

Q . 

: : 
: Ochaller : 
:limaigraphe: 
:limnigraphe: 
: : 
:lisnigraphe:‘ 
: : 

: : 
:limnigraphaa 
:dcheller ' 
jlimnigraphtj 
.  ”  

Nov. 58 a oct. 
d6C, 69 .zI. d5c. 

avril 1974 

avril 1974 

. i 

3973: 
: 
: 
: 
: 

1973: 

. f> 
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Le tableau 2 rEcay;itule taus les rodules observes aux stations du rQseau 
guyanais. Ils suivent tous une loi i!e r6partition normale de laquelle on geut 
extraire les valeurs remarquables suivantes pour quelques stations caract6- 
ristiques (n /s) : 3 

* 

: Station Moyenne ; Ecart type: F = 0,IbC) : F = 0,50 : F = 0,lO : 
Langa Tabiki : 1 690 : 436 : 1 250 : 1 680 : 2 300 : 

: Grand §anti : 907 ," 27 9 560 : 920 : 1 260 : 

: Maripasoula : 772 : 230 2 460 : 750 : I 050 : 

. D -19-*--_-..._ o ---o-------. .IIy--Iuyp-u- Y * ----------. 

: Degrat! Roche : 173 2 58 104 : 174 : 244 

: Piaripa 857 P 181 600 860 : 1 130 : 

; Canopi 530 : 142 370 : 550 : 680 : 

On constate un rapport non nggligeable (1,8 å 2,3) entre les modules de récur- 
rence décennale. Cette apparente irrégularitg annuelle est peut-$tre fiue au 
fait que dans la @riode restreinte observ6e se sont manifestées deux annGes 
assez exceptionrielles : 1964 ann& sèchr. de rdcurrence 20 3 40 ans et 1971 
annGe humide de récurrence 30 B 50 ans. 

Les nodules spécifiques moyens sont les suivclnts era l/s.KmL : 
26 2 28 pour le Maroni (seulernent 23 pour son affluent méridional le Tanpoc), 
32 pour la Mans 
42 pour le Sinnamary 
63 pour la Comté 
35 pour I'Approuague 
30 B 37 pour 1'0yapcxk 

Cet écoulemnt annuel se &partit en noyenne approximative au long des 12 

nois de l'année (en 2 du nodule) de la manière suivante : 

: Sud : 5 : 8 : 13 : 15 : 18 : 15 : 10 : 7 : 3,5 : 2,O : 1,5 : 2 : 

: Nord : 6 : 8 : 11,5 : 12,s : 17 : 15 : 1 1  : 7 4,5 : 2,5 : 2 : 3 : 
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La répartition sud concerne les csurs supérieurs du Maroni en anont de 
Maripasoula et de l'Oyapock en amcnt +..e Campi ; la répartition nord conccr- 
ne tout le reste de la Guyane. 

Les crues 
La crue r,.,axinale annuelle 1x7a jariais 5tQ observée en dehors de la p6ricd.e 

ler février *'- 30 juin. Dans 40 2 GO pour cent des cas, ce ph6nomEne survient 
entre le 10 mai st le S jcin. 

Le tableeu suivant r6cnpirule pour les principales stations les maximums 
observés et les valeurs estinzes de rikurrence dGcennale et centennale dé&&- 
tes de l'analyse statistique des 6chantillon.s (loi de Galton). 

F = 0,QI Crues maximales F = 8,10 observées 

:Langa Tabiki : 

:Grand Santi : 

:Maripasoula : 

:DeErad Roche : 

:Saut Sabbat : 

:A-Dieu-Vat : 

:Pierrette 

:Maripa 

: Caqop i 

:Bienvenue 

1968 :7 O80 : 1 1  

1969 :3 950 : 14 

1959 :3 350 : 12 

1971 :I Q20 : 16 

1954 s 1 390 : 20 

1954 : 518 : 12 

1970 : 860 : 18 

1967 :3 680 : 13 

1971 :2 460 : 24 

1971 : 738 : 39 

: 7 026 : 115 : 8 

: 3 791 : 110 : 4 

3 269 : 116 : 4 

930 : I21 : 1 

: 1 272 : 124 : 1 

510 : 210 : 

796 : 128 : 1 

: 3 560 E I42 : 1 

: 2 284 : 133 : 2 

653 t 136 : 

810 

818 

309 

355 

65 7 

597 

022 

404 

707 

792 

:I52 : 28 

:I77 : 77 

:162 : I0 

t24G : 2 

903 : 

500 : 

380 : 

660 : 

300 : 

400 : 

200 : 

100 : 

100 : 

820 z 

Les <ébits sp6cifiques sont nodéri%. Les ?%%its r!e crue dGcennale en 
Guyane paraissent dépendre uniquement de la superficie drainée, tout au rnoins 
pour les riviêres observEes et pour des hassias de plus de 3 o00 KI" (fig. 2). 

3 



TABLEAU II - MODULES (en m3/m) ET DEBATS SPECXFXQWES MOYENS PLUII%W”L!3 
-_I__ 

Alulae 

1952 
1953 
19w 
1955 
1956 
1957 
1938 
1 O58 
1860 
1961 
8 O62 
1983 

lO64 
18.85 
P9QI 
1967 

1 t W  
1969 
1970 

I#? 1 
1971 
1879 

- 
LT 

1667 
2247 
1854 
2130 
2 101 
1914 
1077 
Ill0 
1618 
1131 
1362) 
2380) 

1797) 
(947) 

ItS7) 
2284) 
1865) 
1902 
2572) 

1458) 

1696 

27.1 - 

_I- 

os 
(913) 
1238) 
1 007 
1154 
Ill7 
897 
sr2 
566 
848 
5 96 
748 
13 o2 
423 
SO6 
666 
94s 
1249 
1016 
$68 
1409 
1038 

790 

- 

- 
907 

28.3 

. 

Ms 

(743; 

(994: 
847 
933 

676 

8 14 
454 
512 
720 
522 
643 

(Id981 
3 90 
424 
57 1 
(8041 
(10551 
903 
7 80 
12s o 
894 
887 

- 

- 
772 

ICL- 

27.3 - 

- 
DR 

lS9l 
248 
202 
218 
205 
192 

91 
108 

165 
112 
!2S 
3%) 
65 
87 
128) 
183) 

244) 
197) 
f 72) 
275) 
202) 

152) 

- 

- 
173 - 
- 

UI 

ss 
II 

3 IS 
3 65 
4 12 
238 
a34 
251 

s 10 

261 
251 

378 

- 
325 - 
31,s - 

_I 

-ST 
CI. 

257) 
246) 
332) 
229) 

209 
23 1 
319 
244 
1 B2 - 
251 
c_ 

13.9 - 

II 

P - 

20: 

24 
18 
18: 

26 

II 

al! - 
II, ‘ 

_I 

- 
MA 

(8461 
__I 

(11601 

918 
965 

(10281 
I001 

55 I 
723 
897 

8 O0 
868 
98.7 
(4 73 1 
677 
778 
900 

782 

a68 
88 7 
1270 
8 16 
893 - 
857 
__L 

94.1 

- 

- 
co 
52 1 
750 
563 
582 

60 1 
853 
320 

412 
52 t 
4 92 
53 7 
579 
29 1 
3 69 
450 
550 
464 
4 95 
83 5 

940 
528 
415 

_I 

- 
53 O - 
3i.a - 

(l/s h2). 
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Les 6tiag;os 
Le t rissencnt coixxnce å se nariif;ster +6ralemcnt au mois d'aoilt. 11 

se poursuit a s s a  r6gulièrment jusqu'an octobre-novenbre, Les preniarcs a-= 
verses tonhnir en CEcem5rc e Le tarisscruent d 'un cours d'eau, consic!&S coxme 

la vidanye des &serves soutarainds son b2ssin, obgit c*fnrC.ra3.e-ierrl: :i rme 
loi de la f x ~ i  2 

pour une orifini? rrrtitraire rles t ~ n p s .  Cette forme ds tarissemnt est vErFfi6e 
en Guyane et dhfinic p r  La vûlcvr de lu conscante Ze tcnps a. On cmstztc 
une bonne homogCnGit6 r6nSrale &s r6su~tcts obtenus pour les 2ran:qs hssins. 
Les valeurs d-, a son:: comprises entre 0,914 et 0,024 avec une noyenne de 
0,020. 

L'étiacp aimue: est caractgrisé par le dgbit journalir-r le plus faible ?e 
1 'ann&. Le ta!,lea.v 
hybronStriqucc. SC~QII Ics stations, 90 2 95 pour cent des @tiages anwefs SE! 
pro2uisent encre Pe 20 octobre et le 28 6dcerit;x-e. Qvelq,ucls Gtiazes tardifs 
or,t lieu en jamiex, lorsqu'une pluviositE t-Eficitaire en c?heentpre et janvier 
fait suite 2 5.3 sc?ison "sZche". 

prssente les V Z ~ ~ G U K S  observ6cs chaqtlst année aux stations 

Par analyoc statistique des &hactillons B 1 'a-lde d'une loi de G~31t.mi on 
a obten?: cliverses valeurs est& es rcm-srquahles (pour les rGcurrencss hisan- 
nuelle, dfcc-,nnale et vicennale) qui figurent sus le tableau suivent en regard 
des ninimm ol;szrv%n o 



TAELEAW -- III - ETWOES ANNUELS (en m3/a). 
LT 

119 
2 92 
182 

414 
321 
327 

162 

63 
a9 

.202 

192 
86 
222 

84 
68 
125 

129 
4 54 
92 

3 15 
33s 

227 

___I 

GS - 

62 

168 

1 ZO 
84 

80 
15 

30 

60 
br ’ 
s1. 

78 

24 
16 

42 
45 

180 

2% 

1st 

120 
76 

Ms 

49 

2 04 
144 
fl7 
íìa 

21 

31 

41 
39 

25 
21 

36 
4% 
228 

26 

155 

14 0 
98 

DR 
II 

57 

47 
31 
30 

24 
6 

i5 
28 

32 

12 

34 
12 
8 
12 

10 

33 

36 

ss 
_L 

32 
67 

51 
a? 
23 

29 

48 

82 

39 

37 
78 

13 

80 

118 

90 

-I 

SC 
II 

40 
75 

49 

-.- 

_I_ 

ADV 
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Les mécanismes du ruissellement et de la formation des crcaes sur les petits 

bassins versants 

Trois bassins versants reprgsentatifs ont été étudiés par 1'r)RSTOM en Guyane 

sur les trois types de terrain les plus repr6sentatifs : 

-- Crique Virpile, sur schistes, de 1959 2 1962 
- Crique Cacao, sur roches vertes, de 1964 à 1966 
- Crique Grégoire, sur granites, de 1968 à 1975. 
Les deux premiers sont situés au sud de Cayenne, le troisième au sud de Sinna-- 
nary, tous B moins de 50 Km du littoral. 

Ces recherches poursuivies depuis seize ans en Guyane visent à l'établisse-- 

ment de bilans d'eau et de lois fondamentales des n6cnnisms hydrologiques en 

fonction des paramètres biog6odynamiqucs (pluies, morpholopie, pédoloRie, bo- 

tanique, géochimie, etc.). L'évaluation des taux d'Grosion, le dimensionnement 

des petits barrapes, dcs Fonts et des buses sur les axes routiers, les possi,- 
bilités de petits groupes hydroélectriques reprGSentent les domaines d'appli- 

cation pratique des rGsultats de ces recherches. 

Ces bassins ne se diffgrencient que par le substratum et son manteau d'al-. 



tération. Ils sont tous recouverts car la foret derise humide aon d6fricErBe. 

Les études approfondies auxquelles i.ls ont dona6 lieu , ont permis de pré- 
ciser le mi5canisme du ruissellenent. %lgrG. la capacité de rétention élevge 
des horizons superficiels des sols, la fréquence des précipitations est telle 
de janvier 2 aoGt que les crues surviennent pour de faibles hauteurs de cel- 
les-ci (5 2 20 mm selon le degr6 d't?,umidité des terrains) et deviemient vio- 
lentes si l'averse est intense. Dans ce cas, le coefficient de ruissellement 
dépasse 20 pour cent. 

Un modèle Flobal de transformation des pluies en débits B l'6chclle de 
l'averse et de la crue a 6t6 6labor6 sur chaque bassin. Les paramètres sont 
la hauteur de l'averse et l'indice de saturation des terrains caractgrisé 
par les pluies antgrieures siir cinq jours* Associé à un hydrogramme type du 
bassin, ce modsle pcrnet d'estimer la crue engendrée par une pluie quelconque. 
Les crues de r6currence décennale ont ainsi 6té calculées. 

Le tableau suivant rGsume ces élihents du a5ccanisme de la formation des 

crues : 

: Crique Virgile : Crique Cacao : Crique Grggoire 
- 

:Terrain Schis tes o laves basiques Rr ani t e s 

796 13 8 $4 :Superficie (KPI 1 

:Indice de pente (m/T6m) : 28 85 12 

2 

:Pluie annuelle (mn) : 4 200 4 O00 3 600 

: Hydrogran" type 

:Temps de mont& I.! 2,15 1,50 

:nur& Zr 

:Crue décennale -- 
8 5 

:coefficient de K 
: ru i s s e 1 1 ment 70 17 

2 959 

7,30 

45 

:Dgbit maximal 
; sp6cif iqtre 
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On remarque l'influence de la pente et de la surface sur la forme de 1'hy- 
drogramme type et sur le d&it maximal de crue, Cependant l'influence prinei-, 
pale est celle du sol (structure et capacit6 de r6tentioI.a de l'horizon super- 

ficiel). Pour des surfaces de l'ordre de 10 Va la crue dikennale, dans la 
zone montagneuse très arrosik proche du littoral, est 15 5 25 fois supdrieure 

2 en valeur spgcifique 5 celle d'une rivière de 2 400 3311 comme le Courcibo, 

affluent du Sinnamary. Le bilan d'6coulement sur ces :;assins confirme l'a- 
bondance des rivières de la Guyane telle 
coefficient d'écoulement et 60 8 80ljs.Km L'gtiage noyen n'est pas loin de 

20 l/s.Km sur les bassins des Criques Virgile :t C:acao très arrosées, mais 
2 devrait avoisiner seulement 10 l/s.fim sur les granites moins arrosgs de la 

crique Gregoire. 

2 

que lci Comte 55 2 70 pour cent de 
2 

2 

Un a ainsi p,r&s 2 ces études de bassins rcprEsantatifs un bon aperçu des 
ressources en eau ma-ximales possibles en Guyane pvisqu'i3.s ont été imolantcs 
sur de5 terrains 5 forte Fente, dans la zone la plus pluvieuse et qu'ils cor- 
respondent 2 de faibles superficies. 

OualitB physico-clrirqiquc des eaux naturelles Scs rivières 
Deux séries d'études ont montr6 la pureté recarquable des eauY de Guyane 

parmi les moins minGralis2es du globe et la faiblesse actuelle de 1'6rosion 
sous forgt dense hutr.ide non défrichée. 

L'érosion actuelle sous forêt 
Une 6tude approfondie a ct6 rgalis6e sur le petit bassin de 32 ha de la 

Crique Grégoire. L'érosion tiécanique a pu être ncsolrCe, sous forêt, sur socle 
granitique altérg, de pcntes latGrales comprises entre 1'3 et 110 pour cent de 
pente ds talweg principal de 2 pour cent sous rine pluviométrie de 3 600 "/an 
et un coefficient d'écoul;..a:ent moyen annuel 8:. 70 Icur cent. Les coefficients 
de ruissellement des plus fortes crues atteignent 55 pour cent. Ces conditicns 
physiques et hydrologiques representent assez %ieri lee conditions qui exis- 
tent dans une grande partie de la Cuyane. 

Les transports en scspension et er, charriage constituent respectivement 60 

et 40 pour cent de 1'iZrosion mGcanique totale. Les concentrations en suspen- 
sion sont de 2 5 5 rny,/l 2 Ifétiage et peuvent varier entre 10 et 300 mg/1 au 
cours des crues. 

L'Qrosion sp6cifique annuelle est de 0,41 t/lie/an. Elle est compos& (en 
poids) par 38 pour cent de matières organiques, 35 pour cent d'argile, 20 pour 
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cent de linons et 10 pour cent de sable fin et grossier. Le poids de matigres 
transport6 au cours d'une crue epparaît reli& à 1-a lame ruisselée et ptirfois 
2 l'indice de saturation des sols. 

Une part très importante de lq&x"n se produit au cours des quelques 
plus fortes criics de l'annêe. 

L'érosier: chimique attaque la couverture p6dologique ferralitique .3 son 
sommet et p?.r cnc?.roit l'a fait disparaztre, laissant un matériel h faible 
capscitg de rztention et tr& l.essiv&. 

Sous forGt, la tranche 6rodée apparaît faible mais qy'advient-il si, dans 

des conditions identiques, la fcrgt est coupée et le sol labourg ? Sur la 
base de diffgrentes Gtudes faites par l'O 
sans comune mesure avec celle enregistrk seus forêt. Les Etudes p6dologiques 
en Guyane montrent que seuls bes premiers centimètres de sol sous forzt con- 
centrent 1 'essentiel de k. fcrti.lit6 agricole. Les techniques de d6frichement 
et de culture devroct obligatoirement saixvegarder ce capital dont la datruc- 
tion, en quelques rilois ou annees, aurai.t des consGquences désastreuses. 
L'ORSTQM prcvoit d'entreprendre en 1977 des grudes sur bassins expérinentaux 
de quelques hectares (t6moin sous forzt et bassin. défrichz, nis erz culture) 
afin d'6valuer en r6gion amazonienne les consequences de divers modes de di5-e 
frichement et d"ex:rloitation sur 1 'Gcoultment 

Ls minGralisstion des eaux des rivisres 

TOI4 cn Afrique, l'érosion serait 

le ruissellement et 1 'Zrosion. 

En Guyane fraapise, les eaux des rivi2rcs sont parmi les moins rninGrali- 
&es du glob:?. D m  salures ioniques globalcs de 12 2 15 mg/l sont conseriiles 
intacte dans 1-2 ;j,luS grande partie des dcuu estuaires. 

Le tablew 4 r-capitule les teneurs ~ojrc3:nes en divers éléments E msar6es 
dans les rfvi5rcs puyanaises. 

Dans les divers estuaires, la rerr,cnCEc des eaux salées se fait plus ou 
moins sentir sclon l'amplitude de la zwr.2e et l'importance du dsbit du cours 
d'eau, Cette rentontSe peut atteindre 15 5 35 %m selon les estuaires. EL amont 
de cette remontGe znximale, on trerive toujours dc l'eau peu minérelisCe. 

Dans de tellzs cmditions, 1*instnil?t~on d'une usine de pâte de boks au- 
ra des consSquenccs inportantes SUF la pcllvtion des eaux. 
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Problsmes d 'exploitation et d 'am&naycment 
L'ORSTOM n effect& m Guyane plusieurs Ztudcs en vue de l'alimentation en eau 

de complexes urlrains o11 industriels situgs prBs CIC Zayennc. Les prohlèmes 
rencontrgs sont caract6ristiques de totite ha zone littorale guyanaise, à fai- 
ble pente, oÙ la forzt dense laisse souvent la place & de vastes 6tmdues 
margcageuses hcrbacges ou colonis6es par In mangrove. Les donniks recueillies 
pour la zone de Cayenne serviront h d'autres inj?lmtztions urbaines ou indus- 
trielles dans ces régions côtikrcs. 

L'alinentation err eau c'le Cayenne a post:. de rrombreax problèrr?es malFr6 l'e-. 

bondance des !;l.uies. Les c m ~ x  superficielles d.es ?lateaux voisins (nodule 
35 l/s.Km 

3 les eaux souterraines du cordon littoral sableux (430 m /j nar puits) n'nnt 
pu suffire 2 la demande croissante. La solution dgfinitive n'a pu Gtre trou-. 
vée qu'en recourant 2 la Comt6, l'un des plus ribonc!ants cou.rs d'eiu guyansis, 
grke à une prise d'eau ~ l t  mont de la zone 
d autenée de 40 Km. 

2 &tiage : 9 l/s.Km') stockges dans tie getits lecs collinaires et 

fistuarienne et B une conduite 

Une usine de jus d'ananes, dont I'imylantation fut projetée en 1965, né- 
cessitait alors 25 RI /h, ressource qu'il est fncile ds trcuver dans bea~coup 
de petits ruisseaux descendant des collines dc la rggion de Cayenne. Si de 
telles ressources ponctiiellcs existent, elles ne s m t  cependant pas légion 
dans les alentours Can, la ville et un arbitrege s 'iinFcnerait en cas de demm- 
des multiples et croissantes. 

3 

Une étude approfondie a porté sur l'alimentation en eau d'une usine de 
pâte de bois et d'une cité forestière attenante dont l'implantation est envi- 
sagée sur les bords de l'estuaire du Yahury ou de 19~~pproua~ue. Les données 
recueillies au cours de 1'6tisde ainsi que celles qui ont été acquises sur le 

réseau hydrométrique de 1'enseFble de la Guyane perpettent d'extrapoler les 
rzsultats et les conclusions de I'6tude aux prands estuaires puyanais. 

Les déterminations effectuées par 1'ORSTr)M sur 3es deux estuaires portaient 
entre autres sur : 

- 1 1  quali.té physico#chimique des eaux et sa variabilité erz fonction des dé- 
bits, la salure des eaux dans la zone estuarienne et la position maximale de 
remontée des eauxsaunâtres en fonction des mar6es et des débits t 

-1 une estivation de la quantitg des matériaux en suspension dans la zone es- 

tuarienne et de leur sédimentation ; 
- les débits fluviaux, les mnrnapes, les vitesses, les dgbits, les volumes 



TABLEEJ 4 - CaractGristiques physico-chimiques et teneurs en élé.Ttents (mg/l) 
rgyennes des eaux des rivières Euyanaises, près des mbouchures en dehors de 

l'influence marine (mars 1974) 

4 DCO froid sauf pogr 1'Fpprouague et le flahury 
Analyses d'eau du Kourou 2 Degrad Saramaca, le 4 mai 1965 

NH 4+ - toujours 4 ~ ~ 0 5  mp/l 
NO 3-. toujours O, 10 mg/l 
"O2 toujours ,g9,01 ng/l 

il 
N 
N 

I 
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et dérives oscillantes, 

Tous les &bits des principaux cours d'eau dans leur bief estuarien, sont 
généralement bien plus prmds que les besolns d'une usine de pâte de bois es. 
timés â environ 2 m /s. :;j'une façon &Grale, les rives estuariennes sont fa- 
vorables 5 l'implantation de telles usines. En anont de la remontse saline, 
une floculation des matiPres en suspension, une déferrisation et utne dgcolo- 
ration de l'eau sont les traitements conseillés. lJne Spuration bact6riolosi- 
que est en outre nécessaire pour la consonmation humaine. 

3 

Le développement de 1 'urbanisation conduit 2 rechercher les solutions Ci '6,- 
vacuntion des eaux pluviales d'une part et les moyens d'assgcher les marsca- 
Res littoraux ci'aatltre part. Une étude locals sur ce second point dans Is. ban- 

lieue de Cayenne a nontré que les margceges du type lagune rj-ntourée de man-. 
groves se remF.'Pissaient lors des fortes averses par le ruissellement local 
non négligeable. L'influence de l'urbanisation sur les coefficients de ruis- 
sellement n'a pas encore ét6 étudiGe bien qu'elle soit en projet depuis 1972. 

Les 6tudes topoqraphiques et hydrographiques de la Cuyans ne sont pas trPs 

fsvorables B 13 rgalisation d 'aménagwents hydro-Glcctriaues : si le r6o.;au 
hydrographique, très dens : 9  compte cluPlques cours d'eau de fort modula le 

relief usé nsoffrr:, par contre, aucime c!:ute naturelle i:Yrortmt? ee se nrgte 
assez mal à la crêation de réservoirs saisonniers. Certains projets somnaires 
(mission de prospection d'Glectricit6 de France, 1953 - 1954) ont 6tE Faits 1 

- site d'Aéroplane Condi2 sur le Fhroni entre Grand-Santi et tanpatablki : 
- seuil de &ripa. sur l'Oyapock infgrieur : 
- Saut Grand Canori sur l'iipprouapue supGrieur ; 
- Sauts CaouenG et Lucifer sur le Courciho inf6rieur ; 
.- Crique Pa?-Yaï, montagnes de Kaw (est de Cayenne). 

Les caract6ristiques de ces anénagenents ont ét6 définies, entre autres, 
2 l'aide des s m l e s  donnees hydrologiques de 1953 - 54, années estiv6es main- 
tenant come supgrieures 2 la moyenne. Ccs caractéristiques devraient donc 
être r6actualis6es. Elles faisaient 6tat de puissance installées de qucl.aucs 
milliers de k1.J sauf pour Grand-Canori (1C 03rjIcV) Varipi) (36 O00 kW) et 
Aéroplane Condé (186 O00 kT-J). 

La navip,abilitG des rivières Eupmaiscs (-?st fort différente selon 3.2s zo- 

nes. Les sorties en mer posent de s6rhrx problèmes en raison des fsiblzs 
prcfondeurs. Les estuaires proprment dlcs dont In limite correspcnd p6n6ra- 
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Iement avec le premier rapide, sont accessibles aux bateaux relativement im- 

portants, En amont du premier rapide se succèdent des biefs calmes navigables 

et des rapides souvent infranchissables en basses eaux sans transbordements. 
Si un trafic pondéreux devenait nécessaire, des travaux de déroctage seraient 
à envisager. 

Conclusions 

Vingt-cinq années d'études hydrologiques se soldent par un bilan positif, 

Un réseau hydrométrique a permis de définir les caractéristiques principales 
du régime hydrologique des grandes rivières guyanaises. La poursuite de sa 
gestion en quelques stations cl6s assurera une connaissance plus précise des 

phénomènes extrêmes. 

Trois bassins repr6sentatifs ont permis l'élaboration de modèles explici.- 

tant les mécanismes du ruissellement et de la formation des crues. La conser- 
vation de celui de la Crique Grégoire fournira un témoin, peut-&re unique 

au monde, de la grûnde forêt humide de type amazonien. La charge des eaux 

en éléments transportGS et dissous est connue i. elle est faible. 

Si l'urbanisation, l'industrialisation et surtout la mise en culture par 

défrichement se développent, il faudra parfaire les renseignements acquis 
concernent leurs effets sur les ressources en e m .  Bassin exp6rimental de la 

forêt défrichée et étude di5taillGe des intensitGs de précipitations en zones 

urbaine et industrielle sont les moyens 5 mettre en oeuvre. Dès 1977, des 
bassins versants expérimentaux vont commencer h $tre exploitíZs pour Btudier 
les conséquences de Lo déforestation et de différents types d'aménagement 

et de reboisement sur l'5coulement des eaux et sur la conservation des sols. 

La comparaison des résultats guyanais avec ceux qui ont ét6 obtenus par 

1'ORSTOM dans des 6cosystGmes africains plus ou ncins comparables (Côte d'I- 
voire, Gabon, Congo) sera 6palement effectuée, 
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LES SOLS 

Les études p6dologiques en Guyane française ont commenc6 en 1950 et ont 
consist6 essentiellement, jusqu'en 1973, en une cartographie systématique au 
1/50 O00 de la zone côtière, qui est actuellement entièrement levGe, ainsi 
qu'en une reconnaissance jusqu'z 19extr2rw sud du département. Les travaux 
de Turenne, entrepris en 1968, ont analys6, principalement sous l'angle de 
la matière organique, les sols ferrallitiques et les podzols développés sur 
les sable$ marins de la plaine chière ancienne. M is il s'agit dans ce cas 
essentiellement de sols de savanes littorales et les variations Bdaphiques 
entre les savanes et les forêts littoriles sant mieux appréhendées par ces 
études. 

En 1973, l'installation d'une case EPLO (case d'érosion et de lessivage 
oblique (Roosc, 1968)), sur le bassin versant expikinental de la Criaue GrG- 
goire situé en bordure de la Sinnamary, sous forêt primaire9 sur mignatite, 
apporte des wêsultats inattendus quant 2 la dynamique de l'eau des sols fo- 
restiers de Guyane septentrionale. 

Les résultats (cf. chap. données hydrologiques) interdisent toute assimi- 
lation édaphique entre les sols ferrallitiques d'Afrique et ceux de Guyane 
septentrionale, malgré certaines analogies morphologiques (parapGnèse kaoli- 
nite, gibbsite, fer). Pour expliquer cette @ripinnlit6 on doit prendre en 
considération : 
- la pluviosít6 et Z'~vapotrans:,iration potentielle; 
- les propriEt8s hydrodynamiques des divers horizons des sols ferrallitiques 
de Guyane : 

- les relations entre propriétés hydrodynaniqurs des sols et le niveau dc 
base actucl. 

Si ces risultats semblent s'appliquer 9 la majeure partie des terres hau- 
tes (donc du domrinc forestier) de In GJyaoc française septentrionale, il ne 
semble pas en $tre de insme dans le sud du d6partement et des exceptions 
s'observent mGne dzns la zone septentrionale. On examine alors : 

- les observations en Guyane méridionale ; 
.- les couvertures &dologiques de la rzgiun de St Laurent 
- les sols sur roches basiques. 
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Pluviosit6 et Gvapotranspirntion potentielle 

Le tableau 5, extraie de Turenne (1975), danne mois par nois la pluviosi 

t& moyenne ainsi que l'éva?o~ranspiration potentielle calcul& (Penmann) 

pour trois stations et le. tableau 6 l'ET' mssur6e 2 Cayerine et à Rochambeau 
de dscembre 1962 2 novembre 1963 (Pougenouze)* 

Tableau 5 - PluviositG et ET? (Penmann) cn mm ; mcyennes 1956 - 65 (Turenne) 

Tableau 6 ETP (en m) rlestlri5e I Cayenne et Rochar:l.eau. Les nombres entre 
paranthèses sont ceux des nois durant lesquels les pluies ont fortement per- 

turbd les mesures. Dans ce cas, les valeurs ont d6 être aiust6es en fonction 
principalement des donnGes de 1 ' Bvaporimètre Piche (Fouqerouze, 1966). 
(voir page suivante) e 

Ces quelques résultats, oui sont courants dans la zone gquatoriale, nontrent 
que la pluviosité est trGs largement supgrieure 2 1'ETP qui varie entre 1 200 

et I 500 m par an. La hauteur d'eau non évapotranspirahle est de l'ordre de 

I 200 m dans les régions les moins pluvieuses : (St Laurent), elle est voisine 

de 2 500 mm dans les zones les plus arrosées (Rochambeau). 

Proprigtés hydrodynamiques des divers horizons des sols ferrallitiques 

D'une façon très sch&matique, les sols ferrallitiqucs sur mirnatite (ce 

sont les mieux connus) présentent, sous forzt primaire et dans la partie septen- 

trionale de la Guyane le profil suivant : 
Ao 2 - O cm : litigre de feuille et de brindilles en dGcomposition. 
Al O - 10 cm : brun foncG9 très riche en racines, sablo-argileux ; structure 

poly6drique Q,5 - 1 cn ; cohésion faible ; porosit6 tubulaire 
bien développ¿k, enracinement trZs abondant particulisrement 

entre O et 5 cm. 



Stations 
: D : J : F : FI z A : PJ : J : 3 : A. : S I 0 : 2: : Total : 

: a1962 ~1963 :1963 :1963 :1963 z19-63 :1963 ~1963 ~1963 ~1963 ~1963 :1963 : : 0 

nCayenne : 0 : : : : 
: Pluviosité -230,5j5R6,2:422,8~325,5:277,5i443,]i491~4~106,4i~1516i 11,P: 6,8 :157,9 
” . e . 

: ET? nesurëei112,6:100,4i 98,4~142,6fl23.Oi 86,4i 84,2i133,7:!45,7i162,oi177,41140,0 
e---mc.-“.e.m -c.I-- ,_*,- ---. es ----.---_-._ _ __-..- “---‘-‘----- :““-‘“‘--ls- :--..---“------:--L”-;“‘-‘- 0 s * * \I a D 
:Rochambeau : : : E : L : : : : : 

3 175,5 

1 506,4 
---.---- 

: Pluviosité ~424,1~6~9,8:521,9:356~6~415,5:490,9t421~5:244~1~~2~~9~167~7~ 40,5:127,6:4 065,l: 
: . 

: ETP mesuréei122,2i106,9i 97,2ij36,0:139,4i 93,7I 93,7i136,4~154,2i167Sl~186,5~152,9il 592,2, 
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A2 IO - 30 : brun jaune, sablo-argileux ; très riche en nodules ferrugineux 
<5 ciment rou3:e violacé, entour6s d'un cortex brun -- &ve strut- 

ture, poreux, quelques racines. 
B 30 - 108 : rouge, contraste fort, transition. lineaire ; argileux-sableux : 

quelques nodules ferrugi,neu:r 5 structure n6trographique conservGe, 
adhérant 8 leur emballage, sans cortex. Structure massive, po- 

rosité non visible ; pas de racines. 
8C 100 - 200 : horizon cle transition vers une arène '5 structure conservée 

apparaissant soit par îlots soit sar lFensemble de l'horizon. 

Les traits morphologiques susceptibles de nous rcns=igner sur la dynami- 
que actuelle de ce typ2 de sol sont Ics suivants 
- la nodulation 

L'exanen aux Echcllcs :tacro et microscopique de la séquence de nodulation 
montre que, dans l'horizon B rouge, les nodules ferrugineux sont des îlots 
d'arène 3 structure p6trographiquc conservée, durcis pcrr des oxydes de fer. 
Il s'agit donc de litboreliques ferruginiséea. Ils n'ont aucune significa- 
tion d'hydromorphie. 

Les nodules de l'horizon A2 sont identiques 5 ceux de l'horizon A dont ils 
ne se distinguent que par une plus grande dureté et la prgsence d'une mince 
enveloppe ferrugineuse brune appelée cortex. Mairites observations ont montr6 
que leur abondance est due .?i l'exportation brusque de plasl9a argileux au 
sommet du B, qui laisse essentiellement sur place nodules et squelette quar- 
tzeux. I1 s'agit donc d'une accumulation relative dc: nodules ferrugineux. 
En rgsumé, l'horizon nodulaire se développe aux dgpens de l'horizon B par 
exportation de plasma et accumulation SUK place 6u squelette (quartzeux ou 
ferrugineux). 

- La Couleur jaune de l'horizon nodulz?ize, qui. nord parfois (zones planes) 
sur l'horizon F? rougc, trnduit des conditions d 'eny,orjwmer-it temporaire que 
l'on dBduit de l'anelys.:! compar& du d6veloppemcnt de cet horizon jaune et 
du drainage externe. Tacs horizons rougcs sous-jaccnts nc sont pas affectés 
par l'hydromorphie, 

a -  La structure et le type de porosité de l'horizon 8 sont différents de ceux 
des sols homologues d'Afriqw. En Afrique les horizons R des sols ferralli- 
tiques présentent g6nêralcnent une structure poly&drique fine et une porosi- 
té assez elevée. En Guyane, sur mipatite du goins, !a structure des horizons 
E est massive, la porosit6 visible 2 l'oeil nu est faible, la densit6 appa- 



rente élev& (de l'oordrc de 1,7 ou m&-e lsG)e On note dans cet horizon B, en 
relation avec ces cmxctEristiques physiques- la Crande rare@ des rctcines 

(seules quelques ?rosses racines s'y enfoncent et encore sont-elles exeption- 
nelles) et la fziblesse de l'actiTrit6 bic,loeiaue, 11 faut 4 ce propos souli- 
gner l'abseace des tcrmitss tiypoqC.; ou 2pi:~ce;~ qui ea A€ric!ue, dans La m$mc 
zone climaticwiz cr*:usent des Faleriss jusqu i 2 dcs profondeurs tres inportan- 
tes. Les seuls t ~ m i t c ~  des forêts sur s o c 1 ~  sont nrboricoles et n'exploitent 
pour leur constructien ~t k u r  alinmtation en eau que les horizons superfi- 

ciels. Des terrrziti&xs 6pigt;es existenl: par coatre dans les savanes de la 
pleine côtigre ancienne, 

-. . fl 

Les quelques doanges nurGr!.ques clont 03 dispose, concordeat avec les d6- 
ductions tirka tic 1 'analyse norphologique o Ce sont principa.lement des mesu-- 
res d'humiditG qui ne sont rGalis6es systBmatiyuement ct sur des toposgquen- 
ces bien anslgsh'es morphologiquenent que depriis peu de temps, Ce n'est donc 
qu'une prcmizre approche de la dynamique de l'eau que l'on a sch6matisGe sur 
la fig. 3. Ii s'cgit: 12 d'un type de r5Fim hydrique, que lqon peut qualifier 
de superficiel ct latéral et qui est sp&ifi.qw de ce que l'on a appel6 cou- 
verture pSdologiquc ferrallitique en dGsGqyili.bre SUT rnigmatite (voir plus 
loin). Ce typ12 CIS= couverture p6dologique n'est pas le seul en Guyane9 m&à F l  
semble largemnt dominant sur socle dc; la mclitiG nord du département. Cette 
dynamique de l'eau permet d.ès alors d'expliqiter 12s coefficients de ruissel- 
lement exceptionnels citi7s pr6cGdemment. En effet, une fois les horizons AI 
(horizon humifs-re) et A2 (horizon nodulaire nppauvri), représentant les 30 A 
60 cm sup6rieurs du sol, saturés d'eau, IC blocage du drainage au somet dc, 
l'horizon ;4 (m81-m siil n'est pas aussi totnl. que sur le sch6nia de la fi::. 3) 
déternine la fcmction d'une nappe percl&? ?.u rythme des pluies. Lorsquc In 
composante latErale de la pression hydrostetique de cette nappe (coqosante 
qui est fonction de la pente) est suffisnntf pour vaincre les tensions capil- 
laires, une circulation latikale s'installe avec pour plancher le somct du 
B qui est du &me coup entam6, proba'blcacsrt pnr dissolution du plasm P.mli- 
nique, car lec eeux de drainep obiiquc sont erEs peu chargées en particules 
solides. L'existence de ce front d'aattnqw explique 1'a.spe.ct "planique" fr6- 
quent de la limite entre horizon nodulairc et horizon B ; c'est 2 dire la dis.- 
continuit6 nette entre ces ilorizons o Ainsi s'ikou1c;. $ en dre.inage oblique ~ une 

proportioE de ia leme d'eau tonb5e pouvarit atteindre 10 pour cent. Piais une 
fois cette couche. superficielle de sol szt.q.,mEc d'eau, le surplus d "eau pluviale 
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ne peut que ruisseler. Ainsi s'expliquci l'auga~entation tr2s rapide du coeffi- 
cient de ruisscllei2ent 2 partir d,'une certaine hmteur d'eau tomb&, juscju'?i 

atteindre lesvaleurs exceptionnelles signal6es plus haut. 

Relations entrc. les propri6tés hydrodyneniqys des sols et le niveau de 
base actuel 
Les etude:; de toposgquences entrepri.sc5s depuis plus d'un an en Guyane sep- 

tentrionale sontrent que les couvarturcs pfdoloEicues fcrrallitiqucs sont ni- 
ses en d&&pilibr? hydrodynamique par suite d'un engorgement rela.tif du 2i- 
veau de base vr~.ise~~.blablenent consfcutif 2 une 16gPre surrection du socle. 
Lâ fig. 4 repr6senee schémtiquenent 115 ..jede cl 'expression de ce dGs6quilibre. 
En 4a il s ''zgit d'umi couverture fcrrallltiquc suffisamcnt perm&h?e pour 
qu'une part hportcmtc de la circulation de l'eilu se fasse verticalement ct 
alimente une nappc phrzatique @&rale ; c'ser;e: un cas assez rare que l'on a 
observ6 dans l'?le dc Cayenne. En 4b cil c, l'horizon B est suffisamnent peu 

permGable pour que 1' eau s 'accumule % sun socimt sans i.nfiltrnti.on ncitable :: 
c'est IC CRS IC plus @nQral. L'a~foncerncnt relatif du niveau de base prclvo- 
que d'abord un creuserjent lidaire des mees d e  clreinaFe. Dans le cas d.cll In 
fig. 4 cela dbtmxinr une aupentation dz 3.3 pente dtl toit de la nappa phrEa-= 
tique qui draim ?lus vite et acc6lèrc Ics exportations d'dl6ments chimiqucs. 
Les organisaticm plasmiques de la couverturi? ferrallitique sont niscs e~ d6- 
sêquilibre (Souket, 1974) par cette accSl6ration du drainase, car cette der- 
niBre modifi;? Ics conditions hydrodynmirmcc ,?yarit: prEsidf 2 la f ormation de 
ces orza.nisations e Les trnnsformtions qui s 'cnsuivcnt comenceot 2 I 'aval et 
B la base de la couwrture ferral1iti.qu.e pais progressent vers l'arnmt et vers 
ze haut du profil selon un front linGaire. nui recoupe la s",uence initizle 
d'horizon. Au nivcau de ce front se prodtlit: UTIE destructruction d.es organi.sa-= 

tions du plc?sma, WIG) exportation brntlzle ch.3 plasma argilo-ferrugineux 
ne reste plus que le squelette quartzeux et :ri?;bsite. Des ?lots reliqtxs dc 
structures ilzitidee persistent toutefoi-s .;c:Ks dans la masse quartzo-yibbsi- 
te, parfaitement circonscrits et discordaut3 RVCC 1cs structures lessiv 
qui les entourent 
provoque un tasscmxt qui dG.termine une vikiteble lsentaille p5dologlque'" 
(entaille 5 leq.uellc participent bien sur les rqfcanisaes morphogGnCtiq,ires 
superficiels) , On pciit prgvoir qu Fune foi? cc soutirage terming o b 'a.nsc:~t31.ci 
de 1 ' interfluve sera suf f isarment abaisr;:'- polir qu'un nouvel équilibre s 'Etc- 
blisse. 

et il 

,Zette cxportztion consFdGra5le de matiSre par sovr.tiracc 

h 



lo 

J 

courcrturc f sr r  ctli¡ tique 

ltssitri crclus¡vtmcnt quartzo-gibbsitiguc 
,. 



- 33 - 

Dans le cas des figures 4 b et c, l'enfoncement du thalweg ouvre un exutoi- 
re latéral 2 1.a na?p perchge installée au somxet du profil, Un flux latéral 
et superficiel s'instaure qui va exporter les produits solubilisgs par l'eau 
circulant dans les horizons permcables superficiels, d'où un grinnotage du 
niveau du plancher di3 la nappe. Ce tii6canisme d6bute évidemment 2 l'aval, au 
débouchi3 de cet exutoire nouveau, puis renionti: vers l'amont. Cette nouvelle 
pGdog6nèse agressive et superficielle va rapidement devenir la seule fone- 
tionnelle CU presque et grignoter l'ancienne couverture ferrallitique qui lui 
sert dès lors de matériau. on observe alors des discordances entre couverture 
ferrallitique initiale et horizon appauvri nodulaire tandis que ce dernier 
est concordant avec la siirface topoRrzphlqu9. Les figures 3 b et C schGmati-- 
sent les deux types d'organisations ohserv6s. l'>ans les deux cas, on constate 
que la couverture FGdologique initiale devai.t avoir un rayon de courbure beau-. 
coup plus grand que celui de 19horizon. nodtila.%re et, partant, de la surface 
topographique ; elle correspondait donc 2 un model6 plus ample et moins acci-, 
denté que l'ectuel (on retrouve ce type de modelé au sud de la Guyane). La 
relation entre le lessivage hypodermique actuel, qui donne naissance par con- 
centrztion relativi! 2 l'horizon nodulaire, et la genèse du model6 en demi- 

oranze dans le cas de la septentrionale ap;xiraît clairement. tes couvertures 
ferrzllitiques sur migmetite (et probablement sur schiste) de la Guyane fran- 
gaise septentrionale $tant naturellement en déséquilibre, elles seront d'au- 
tant plus sensi.bl.cs ii touteintervention aRthQ?iqUe brutale, qui entrahra, 
outre la lixiviation (exportation en solution), presque exclusive dans les 
conditions n.eturelles, une érosion susceptible d'exporter des tonnanes infi- 
niment supérieurs. 

Cas de la Guyane méridionale 

La plupart Zes travaux pgdologiques er! Guyane méridionale ont été faits 
avant que ne soit nis l'accent sur la ciynarrique oripinale de l'eau qui a ét6 
décrite plus haut, De plus, faute de base permanente, il s'agissait d'expgdi- 
tions ne permettant pas d'observationsapprofondies. Les seules observations 
récentes ont ét6 effectuées dans la répion de Trois Saut, 2 l'extrsme sud-est 
du département, dans le cadre du projet 2AE, Dans cette répion, qui fait par- 
tie de ce que Choubert appelle "la pénéplaine méridionale", les pentes sont 
nettement plus faibles que celles observées dans le nord, les plus 6levées ne 
dépassent guère 15 pour cent. Dans ler; quclques cas étudiés, la cotlverture pé 
dologique ferrallitique d.as rggions migmatitiques moule parfaitement le ~90deli 



- 34 - 

et se trouve donc en concordance avec la topogrephie. Les horizons B rouges 
ne semblent guère plus permGables que dans le nord, nais cela se traduit par 
l'existence d'un puissant horizon jaune, surmontant le R rougey entre 20 et 
100 cm de profondeur. Des lithoreliques ferru~fnis&s axistent, dispersées dans 
tout le profil, mais on n'observe aucune concentration superficielle de nodules, 
On trouve donc apparcment dans ces régions, la couverture pédolopique fer- 
rallitique en 6quilibre : le léger soulSvement tzctonkque du socle côtier ne 
s'est peut-Gtre pas produit (il s'agirait alors d'un basculement), ou bien 
les très nombreux seuils rocheux (sauts) qui barrent toutes les rivières wu- 

yanaises ont pu empEclzer qise l'enfoncement relatif du niveaa; de base ne se 
répercute à laintéricure 

Cas de la région de St Laurent et des plateaux septentrionaux 

La r6gion de St Laurent constitue un comparthznt effondré ou du soins non 
soulevé. Le modelé y est de ce fait beaucoup moina eiccident6 qu'ailleurs et 
le déséquilibre pédoclimatique décrit précédemment ne s'y fait pas ou peu 
sentir. Les couvertures pé6ologiques sont donc ea @néral en &quilibre et 
concordantes avec 13 topographic. Deux cas sont 3 distinguer en fonction de 
la nature des rochis m 2 w s  qui sont constitueCs soit par des migrnatites, soit 
par les matGriaux sablo-argileux de la %rie cEtritique de base, formation 
continentale d'â?e mal connu, 

Lorsque la roche mère est migma,titique, l'irfiperm5abilité du ß empêche daEs 

de nombreux cas l'infiltration ; d'oc un engorgernent superficiel que ne li- 
mite pas le drainage externe lui-&me faible. Dans les conditions naturelles 
la forêt se ressent de ces conditions édaphiques et le nombre d'arbres tom-- 
bés est si important que cela donne un micromodel6 en creux et bosses extr&.- 
mement développ4. Le dEfrichement de la couverturc végétale entraîne le d6- 
veloppement d'une hydromorphie lgtnle pour la m?eure partie des plantes. 
Un exemple de d6fricti?crrient mGcanisB, effectug il y a plus de 7 ans montre une 
stgrilisntion presque cmp1Ete. Aucune espèce lirjncluse n'a repoussi? et seul 
un tapis à CypgracGes et GraminGes hygrophiles a pu s'installer. 

Les sols sur la skrie dgtritique présentent des conditions physiques bien 
meilleures grzce B Za pcrmzabilité convenable Civ mnt6riau assez sableux. 
Les premières études de regime hy2rique y montrent un prof il d 'humectation 
"normal" de sols moycnnencnt permcables ; profondar :Z 'humectation croissant 
vers l'av'ql due 5 une SurAirnentation des sols aituCs en aval par le ruis- 
S 
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sellement ; le sol aval draine le premier, puis le sol de mi-pente, le sol 
de haut de pente ne drainant pas encore en milieu de saison des pluies (pre- 
mière annGe d'observation) mais sa profon-leur d'humectation croît avec le 
temps. Ces sols sont soumis â une podmlisation souvent très avancée qui les 
transforme en sables blancs lavés, extrkxment perméables et très psuvres 
chimiquement. En bordure septentrionale cles "terres hautes", on obssrvc des 
plateaux lggèrement surbaissGs, decoupGs et discontinus, qui contrastent avec 
les modelés en demi-ormge ou en croupes allong6es de l'intérieur. L'un de 

ces plateaux, sommairement reconnu, mais qi1i doit faire prochainement l'objet 
d'une étude détaillge, semble porter une couverture ferrallitique annlogue B 
celle observée à Trois Saut (sud de la Guyane) a I1 s 'ap;irait là probablement 
de compartiments peu ou pas surélevGs et où le dés6quilibre hydrodynamique ne 

s'est pas encore fait sentir. On y a observg une très belle forêt. 

Sols sur roches basiques 

Les sols sur roches basiques sont bien connus du point de vue typologique 
et analytique depuis les travaux de Lgveque (1967). Mais l'Gtude de leurs 
organisations 2 touteséchelles,ainsi que <?e leur rggime hydrique, n'a pas en- 
core éte abordGe. Leur permcabilitg est certainement trBs supérieure 8 celle 
des autres sols sur socle. Cela est probablement d3 2 l'abondance du fer et 
des él6ments traces (PJalovic, 1974) qui favorise la constitution d 'ngriipats 
stables d'une porosité élevée. Les sols sur roches basiques offrent donc un 

bien meilleur suFport que les sols sur nipatite ou schiste et la forct y est d 
Ce plus belle venuc. L?is les r6eions besicrues ne sont pas importantes en 
Guyane, les plus étendues se trouvent dans 13 zon? m6diane du départemnt et 

sont d'accès difficile : elles présmtcnt aussi un model6 trSs accidenté, des 
pentes fortes. prohibitives pour 13 cttlture mccanisge. Vais ce sont les seuls 
sols sur lesquels or puisse envisapr, aprss essais, un remodelaRe, c'est B 
dire la réalisation ?e banquettes. 

Propriét6s physiques et chimiques cles sols des terres hautes guyarrnises 

Texture 
Les horizons t! sont partout riches cn argile sranulovGtrique, avec toute- 

fois des variations en fonction de la roche mère. Sur granite et sur migma- 
tite, les teneurs en arcrile du B, varient enrrz 30 et 40 pour cent, tandis 
qu'elles d6passent 40 pour cent sur scniste et roches basiques. La texture 
superficielle est par contre beaucoup plus variable. Dans les sols sur ni$-. 
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matite, les teneurs en argile du B, varient entre 30 et 40 pour cent sur Schis- 
te et roches basiques. La texture superficielle est par contre beaucoup plus 
variable. Dans les sols sur migmatite, caractérisés par une dynamique de l'eau 

superficielle et latérale, l'appauvrissement en argile est important et peut 
faire passer le taux d'argile de la terre fine de moins de 20 pour cent en Al 
2 35 - 40 pour cent en E. Au contraire, daEs les sols sur schiste et surtout 
sur roches basiques la texture est généralement argileuse dès la surface. Les 
argiles sont exclusivement constituées de kaolinite, mais il faut noter que 
l'argile granulométrique (c 5 2 microns) peut contenir une proportion impor- 
tante de gibbsite, ce qui diminue d'autant la capacité d'échange. 

Capacité d 'Gchange 

Elle est faible en regard du taux d'argile granulomi5trique (4 4. il00 F, 
de terre fine avec 70 pour cent d'argile ; 1,7 pé. /lo0 R de terre fine avec 
32 pour cent d'argile). Elle ne remonte que dans 1 'horizon humifère (5 2 15 
&./I00 q) grâce 2 des taux de matière organique de 5 2 10 pour cent ayant 
uti C/Nde IQ 2 14. 

Mais cette capacité d'échange est pratiquement toujours "vide" ou presque 
d'616ments chimiques utilisables (bases Gchanpeables) les taux de saturation 
6tant de l'ordre de 5 pour cent (et souvent inférieur) sur roches granitiques, 
et variant entre 5 et 30 pour cent (rare) sur roches basiques. Une fois ex- 
ploitées les réserves accumulées par le couvert forestier (cas de la culture 
apr& abattage), il faut prévoir d'apporter la totalité dcis fertilisants si 
l'on pratique une agriculture sédentarisge, Les pl; sont toujours bas, le plus 
souvent compris entre 4 et 5,2, rarement supérieurs 5 5. Au dessous de .Ijg ILS 
variétés sélectionnées de maïs ou de sorgho ne poussent pas. Des amendements 
calcaires importants seraient alors nécessaires, Par ailletirs, l'agriculture 
intensive n'est envisa3epblc que dans les sols oÙ la dynanique de l'eau est 
es sent i e 1 lement vert ica le. 

Les relations sols-couverture forestière 

L'enracinement des arbres de la forêt primrzirr; se situe essentiellement dans 
les 5 2 10 cm superficiels, mGme lorsque les proprigtés physiques du sol per- 
mettent une pén6tration plus profonde. Bans cette couche, le système de ra- 
cines est presque exclusivcment constitué d'uns chevelure de racines fines s de 
diam2tre inférieur 2 5 rraa C'est à ce feutrage de racines que l'on dcjit proba- 
blement les très faibles Erosions enregistr6es sous forêt primaire, malgr6 ICs 
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ruissellements exceptionnellement éldvés. Au-dessous, on rencontre encore 

quelques rares racines fines, jusqu'à 20 ou 30 cm ; lorsque la pgnétration 
est possible (région de Trois Sauts par exemple), quelques grosses racines 
(@ de l'ordre de 10 cm), descendent au-dela de 1,s m. 

Cette répartition des systèmes de racines semble indiquer que les arbres 
tirent leurs éléments nutritifs du mince horizon très organique superficiel, 
lui-même alimenté par la litière de débris véggtaux. Le cycle alimentaire 
est aussi très court et il l'est encore plus lorsque lea racines prélèvent 
sous la litière les substances dcessaires. Les quelques racines qui descen- 
dent plus profondément, lorsque les propriétés physiques du sol le permettent, 
cortribuent peut-être 8 l'alimentation hydrique.lors des périodes de séche- 
resse, mais elles jouent surtout un rGle d'ancrage très important. L'essentiel 
des réserves minérales du sol est donc concentré 
bable que 1.a forêt primaire en équilibre récupère la majeure partie de son 
alimentation minCrale à partir de ses propres débris organiques minéralisés. 

en surface et il est pro- 

Avant les études pédologiques effectuées dans le cadre du projet MAB 
de Trois Sauts, on s'gtait demand6 si la taille relativement faible et le 
diamètre réduit des tronc des arbres de la forzt guyanaise (comparés h ceux 
des forêts africaines) n'étaient pas liés aux facteurs édaphiques très limi- 
tants qui distinguent les sols ferrallitiques guyanais (dans le nord. du 
département du moins) de leurs homologues africains. En effet, l'horizon 
B imperméable qui bloque l'infiltration s'oppose aussi efficacement à la 
pénétration des racines. Les arbres ne peuvent s'ancrer que dans m e  couche. 
de sol de 40 B 60 cm d'épaisseur. Mais dans la région de Trois Sauts les 
conditions du sol ne limite pas In pénétration profonde des racines. La 
majeure partie des arbres reste cependant de taille et de diamètre analogues 
à ceux que l'on observe plus au nord9 la seule différence étant la présence 
de quelques rares arbres géants qui ressemblent à ceux d'Afrique. Ces grands 
arbres appartiennent, dans les cas observés, aux familles des Césalpiniacées 
et Caryocaracées. I1 semble donc quep pour la majeure partie des individus 
de la for& guyanaise, la taille soit davantage liée h des caractères spéci- 
fiques qu'h la nature du sol, sauf pour certaines essences, susceptibles 
d'atteindre une taille et un diamètre très Slev4s et cela uniquement sur des 

sols profondément pénGtrables par les racines. 
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Le facteur limitant de la croissance de ces grands arbres est peut-être 

l'alimentation en eau ou9 plus vraisemblablement, la profondeur de l'ancrage. 
Cet ancrage 6tant insuffisant dans le nord, dans les sols sur migmatite, 2 
l'horizon B imperméable, les individus de ces grandes esp5ces tombent avant 
d'atteindre leur taille maximale, ou bien sont élimin&, par sélection. Au 

contraire, cet ancrage est convenable dans les sols du Haut-Oyapock et ces 

espzces s'y développent normalement ; très peu d'arbres déracinés sont d'ail- 

leurs observés dans le Haut-Oyapock, alors qu'on en voit beaucoup dans la 

partie septentrionale du dGpartement. 

L'orientation des recherches 

La dynamique de l'eau et celle de tous les Zléments mobilisables du sol 

est très variée et il s'agit là d'un facteur édaphique majeur. Ce caractère 

n'était pas apparu lors des cartographies systématiques basées sur l'examen 

des profils isolés. Bien que la contribution de cette cartographie qui con- 

cerne toutes les terres aisément accessibles soit essentiel B la poursuite 
des recherches, il importe de ne pas la poursuivre plus loin avant de mieux 

connaître les sytèmes pédologiques et leurs dynamiques réelles. Les recherches 
futures concerneront : 

.l'étude des organisation de5 constitutions des sols à toutes échelles des 

couvertures pédologiques, 

.l'étude de la dyuaaique actuelle des systèmes de sols inventoriés et ana- 
lysés dans le cadre précédent. 

L'analyse des constituants, des Gléments mobiles, etc, ne sera pas négligée 

(géochimie), mais elle sera comandze par la progression des deux premiers 

programmes. Dans la mesure du possible, 1'Gtude de la matiGre organique 

devrait se prousuivre également 5 elle a d6jà été abordée pour la zone fores- 

tière par TURENNE et elle 
pédologiques dans le cadre du projet YAB de Trois Sauts. 

reprssente tine partie importante des recherches 
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LA VEGETATION FORESTIERE 

Si, sur le plan humain, les Guyanes ne font pas partie intégrante de 
l'Amérique Latine, où elles constituent une enclave d'influence et: d'histoi- 
re non ibériques, leurs écosystè.mes forestiers, par contre, sont en majeure 

partie comparables 2 ceux qui prédominent dans cette partie du monde ; 
il s'agit des diverses formes de la forêt équatoriale amazonienne. 

2 La densité moyenne de la population guyanaise est d'un habitant/2 km et 
plus de 90 pour cent de la population habitent les villes et les villages de 
Za cate ; l'intérieur est vide d'habitants, exception faite pour les rives 
de certains COWS d'eau, et on a pu parler d'un "désert vert'@ de 90 O00 km e 

2 

Composition floristique et phytogéographie 

La flore guyanaise comporte très approximativement une dizaine de milliers 
d'espsces végétales dont environ 500 sont de grands arbres. 

Parmi les arbres, les trois familles de Légumineuses (Mimosacées, Papilio- 
nacées et Césalpiniacées) sont les plus représentges et économiquement très 
importantes : viennent ensuite les Lécythidacges, les Vochysiacées, les 
Lauracées, les Eféliacées (très utilisées pour leursbois), les Sapotacées, les 
Rosacées (bois tr5s fendif difficile à intégrer à la fabrication de pâte à 
papier), les Burséracées, les Apocynacées (famille importante en phytochimie, 
5 cause des alcalozdes) 

diacées, Combrétacées, BombacacGes, Bignoniacées, Olacacées, Euphorbiacées, 
Célastracées, EléocarpacQes, Sterculiacées, 

les Caryocaracées puis certaines Moracées y Anacar- 

Les épiphytes appartiennent essentiellement aux Orchidacées, Aracées, 
Broméliacées et fougères, plus rarement aux Gesnériacées et Pipéracées. 

Les Darasites sont tous les Loranthacées. 

Les plantes mobiles, enracinées dans leurs stades jeunes et grimpant ensuite 
le long des tronc sont des Cyclanthacées, des Aracées et des fougères. 

Les grandes lianes lieneuses, enracinêes, mais épanouissant leur feuillage 
dans la voÛte,clpdrti.ennent surtout aux familles des Légumineuses, Sapindacges, 
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Bignoniacées, Dillthiacées, MenispermacGes, PassifIoracées, Bippocratéacées, 

Loganiacées, Hernandiacées et Marcgraviacées. 

Le sous-bois est occup4 en partie par de Jeunes individus des espèces de 

la voûte mais aussi par d'autres sp6cifiques d'un milieu plus humide et obscur 
comme les Annonacées, Olacacées, Rutacées, Icacinacées, Lacistémacées, Flacour- 
tiacées, Ebénacées, QuiinacGes, Erythroxylacées, Connatacées, certaines 
Lauracées. Les arbrisseaux et arbustes des strates les plus basses sont surtout 
représent6s par dem Rubiacées, des Mélastomac6es et des Pipéracées plus rare- 
ment des Violacées, Myrsina&es, PlacourtiaciSes. 

Les herbes sont relativement peu abondantes en forêt dense. On y trouve 
certaines Graminées et CypéraciSes à feuilles larges, des MusacQes, Zingib6- 
racées, Marantacées, Commélinacées, parfois des Acanthacées, XiridacGes, Gds- 
nériacées, Violac&s, BurmanniacGes, Rubiacées, Gentianaeges. 

Lsinventaire floristique de la Guyme, commencc dès le d6but du XVlIIême 
siêcle et poursuivi efficacement par Aublet (1 775) Richard (I 792) Sagot 
(1880) Benoist (1913-50) Lem6.e (1952-55) Bem (1960) puis par les bota- 

nistes du Centre ORSTOM de Cayenne (Efook, Oldeman, de Granville, Lescure, 
Grenand) B partir de 19559est cependant loin d'$tre achevé. Les récoltes de 
ces dernières andes permettent encore de trouver environ 5 pour cent d'esp5- 
ces nouvelles pour la Guyane et 1 pour cent d'espèces nouvelles pour le monde. 

Le retard mondial toujours croissant du dGpouillement des collections 
d'herbier provenant des tropiques, laisse craindre que l'effort fait, depuis 
1965, par la section botanique du: Centre ORSTOH de 
résultats avant plusieurs années. Cela est li6 aurythae d'étude de la flore 
ngotropicale entière, dont on ne peut dissocier les recherches floristiques 
guyanaises. Ce problème n'est pas très grave dans 1'Gtude d'écosystêmes rela- 
tivement pauvres en espèces végétales, come les savanes côtières guyanaises 
(Boock, 1971). Mais il est plus critique pour les recherches sur la forêt 
sempervirente, couvrant 97 pour cent de la superficie de ce dgpartement. 

ayenne ne donne pas de 

Le milieu naturel du territoire gGographiquc des Guyanes (Guyanes fran- 
çaise, brésilienne, venezuelienne, Surinam, Guyana) et du Nord de l'Amazonie 
br6silienne est suffisamment uniforme 2 l'échelle rQgionale pour que les 
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flores de ces diverses rQgions comportent un grand nombre d'él6ments comuns. 
Aussi les herbiers richss en sy6cimens provenant de ces régions sont-ils tous 
très utiles 2 l'étude de la fiore guyanaise. Parmi ceux-ci, on peut citer 

pour la Guyane française l'herbier du Centre ORSTOM de Cayenne (CAY) et 
celui du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris (P) ; pour le Surinam, 
l'herbier du Service Forestier ¿e Paramaribo (BBS) ceux du laboratoire 
de Taxonomie de Wageningen (WAG) et surtout de l'Institut de Botacique Systé- 
matique d'Utrech (U) ; pour la Guyana, l'herbier de 1'Universiti de George- 
town (BRG) et celui du Service Forestier de Georgetown (FDG) ; pour le 
Venezuela, l'herbier de l'Institut Botanique de Casacas (VEN) 5 pour l'hnazo- 
nie brésilienne, les herbiers de l'Institut Agronomique de Belein (UN) et 
du Elusée Goeldi (SG), à Belem également, ainsi que celui de l'Institut de 
Recherches de Manaus (INPA). Plus gSnfralement, poerr les régions néotropica- 
les, les herbiers de la Smithsonian Institution de Washington -herbier national 
des USA- (US), du New-York Botanical Garden (NY), du Muséum de Chicago (F), 
de L'Université de Xichigan (MICH), du Missouri Botanical Garden (HO) et les 
différents herbiers de Rio-de-Janeiro (HB3 R, RB) sont d'un grand intGre^t, 

Aucune flore véritable n'existe pour la Guyane sauf la Flore de Lede 
(1953) qui est, ea fait, un catalogue assez incomplet et généralement dépour- 
vu de clefs de dgteminations. Les flores des territoires voisins sont génGra- 
lement plus utiles, en particulier la Flora of Surinam de Pulle (1932-1957) 
qui, bien qu'incomplète (certaines familles ne sont pas traitges, dFautres 
très superficiellement), est pratique et munie de bonnes clefs de &termi- 
nation et la Flora brasiliensis -9 de Martius (1840-19061, ouvrage monumental, 
abondament illustrg et qui reste fondamental malgrE son ancienneté. Bcsu:oup 
de plantes de Guyane sont décrites dans l'Histoire des Plantes de la Guvpne 
françoise de Aublet (1775). Enfin, certaines familles ou certains genres 
sont révisés dans diverses publications comme les MGmoires du New-York 
Botanical Garden, le Bulletin de IvINPAI Bois et ForGts des Tropiques, 
Adansonia, etc... La Flora of Panama et la Flora de Venezuela sont 6galement 
utiles mais l'ouvrage le plus complet et IC Glus actualisé est la Flora 
Neotropica qui est une mise au point actuelle et très détaillée (clefs de 
déterminations et cartes de répartition des espèces) des connaissances taxo- 
ncmiques sur la flore tropicale äu Nouveau Monde. Elle pr6sente I'inconvG- 
nient de n'en stre quv2 se5 début : une dizaine de familles seulement sont 
jusqu'2 prgsent publiges et les d5'lais d'ach2vement de LPouvra:e sont extrs- 

- 
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mement longs, car liés aux rGvisions des familles par leurs spécialistes 

respectifs. 11 est à noter que le Muséum d'Histoire Naturelle de Paris et 

le Centre OKSTOM de Cayenne possèdent une liste complète et actuelle de 
ces spScialistes et des groupes qu'ils r6vi.sent. 

L'outil systématique n'est donc pas encore suffismment au point pour 
entreprendre, avec toutes les chanres de SUCCI%, des recherches d'ordre 

quantitatif sur la flore de la Guyane. 

3e même, aucune recherche d'envergure n'a Gté realisée à ce jour sur les 
familles économiquement importantes depuis l'ouvrage de Bena (1960) sur les 

essences forestières de Guyane. L'Office National des Forêts (OMF) et le 
Centre Technique Forestier Tropical (CTFT) mènent actuellement, en Guyane, 

des &tudes dans ce domaine en vue de l'exploitation pour l'industrie papetière. 

On sait maintenant que les méthodes phytosociologiques classiques ne sont 

guère applicables à l'analyse de la forGt équatoride pour laquelle des métho- 

des originales sont à rechercher. 

Si un essai phytoécologique a déjà été rfalisE par Woock (1971) sur les 
Savanes guyanaises (région de Kourou) avec la méthode des groupes écologiques 

(de telles méthodes pourraient d'ailleurs Ztre appliquées sans trop de diffi- 

cultés 3 toutes les végétations soumises B d'importants facteurs limitants, 

en Guyane, donc relativement pauvres en espèces -marais, savanes, inselbergs, 

etc...-), rien de tel n'a jamais %té entrepris sur la forêt guyanaise. 

11 est difficile d'expliquer la répartition des espèces dans la forêt équa- 
toriale oÙ des associations floristiques véritables paraissent quasiment 

impossibles à définir, de très faibles facteurs limitants macroclimatiques 

entrant en jeu. En raison de la grande richesse de la flore, plusieurs espèces 
d'exigences écologiques apparemment identiques, également compgtitives, mais 

s'excluant mutuellement, paraissent aptes 5 occuper un même habitat. D'autre 

part, les espèces sont souvent réparties par taches de superficie d'autant 

plus grandes que la plante adulte est de dimensions plus élevées. Inversement, 

les espèces de grande taille forment des populations de faible densité alors 

que les espèces appartenant aux strates les plus basses sont représentées 

par des populaticns relativement denses. Mais, biologiquement, tenant compte 
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de la taille des individus les populations sont sans doute équivalentes 
et de densit& respectives comparables. 

Par comparaison avec des forêts situées en d'autres régions de Guyane, 
de Granville pense que la forêt ne peut être définie par sa flore -et 
encore très pradement-que dans un territoire g6ographique de dimensions 

restreintes, ce qui peut paraître surprenant Gtant donné l'uniformitf 
apparente des conditions écologiques à LVGchelle du pays et l'absence 
de grandes barrières g6ographiques. Une étude architecturale de la forêt, 
permettant de retracer partiellement la syl.vigénèse,semble donc un complé- 
ment indispensable à 1 'analyse f loris tique. 

Enfin, de Granville, qui Qtudie les Monocotylédones (palniers, herbes, 
beaucoup d'gpiphytes) o remarque que l7 abondance de ces dernières par rsp- 
port aux Dicotyl6dones (arbres, arbustes, beaucoup de lianes) traduit 
la présence de facteurs mésologiques limitants (marécages, affleurements 
rocheux, sols peu profonds). En effet, dans la forêt bien dra née, climaci- 

que, sur sol profond, les MonocotylGdones sont rares. Cette étude est 
actuellement en cours au Centre ORSTOM de Cayenne. 

A leéchelle phytogfographiquep l'inventaire floristique systématique 
de toute la Guyane n'est pas encore asssz avanc6 pour cartographier les 
aires de répartition des espèces. Cependant, dans le cadre de la publica- 
tion de l'Atlas de 3.a Guyane, - un essai de carte g6nérale des grandes régions 
phytogéographiques a ét6 réalis6 pEtr de Granville (1 976). Cette carte 
est basée principalement sur le climat (sri particulier les hauteurs de 
précipitations), la nature du socle el: du sol, lsaltitutIe. la richesse et 
les affinités de la flore ainsi que toutes les observations qualitatives 

qui ont ét6 faites par 1'ORSTOM. Les grandes r6gions ainsi approximativement 
définies sont les suivantes (cf.fig.5). 

1.SECTEUR COTIER - TERRES BASSES, sur alluvions marines (mangrove, savanes 
marais, forêts littorales et zones de contact). 

I a. Zone à tendance &che des "terres basses sous le vent de Cayenne?' 
(pluviosit6 annuelle de 1 $00 B 2 500 m). 
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Végétation : mangrove, savanes, végGtations secondaires et cultures, forêts 
sur sables 2 tendance plus ou moins x6rique. 

Flore : très varige, 2 affinitfs surtout surinamienhes, EspZces pantropicales 
fréquentes. 

1 b. Zone humide des "terres basses SII vent de Cayenne" (pluviosité annuelle 

de 2 500 à 3 500 mm). 

V6g6tation 3 mangrovez grands marais, pinotières, forêts marécageuses. 

Flore : varibe, 3 affinires amazoniennes. 

II, SECTEUR llEDIAN ET SUBCOTIER - CEIAINE SEPTENTRIONALE ET MASSIF CENTRAL 
(forêt) 

II a. Zone 2 pluviosite moyenne (2 O00 à 3 500 "/an). 

Végétation : forêt dense plus ou moins belle. 

Flore : moyennement riche, affinitgs vari6es. 

11 a 1. Forêts subcôtisres sur schistes orapu, généralement belles et 

riches, affinités fl.oristiques guyano-surnamiennes. 

II a 2. For2ts de la zone &diane occidentale sur socle cristallin, belles 
2 mGdiocres, moyennement riches ; affinités floristiques variges, 
principalement surinamiennes. 

II a 3. Forêts de la zone médiane orientale sur socle cristallin, belles à 
mé.dii;cres, mQyennement riches ; affinités floristiques variées, 
principalement amazoniennes. 

II a 4. ForEts des zones submontagnardes accidentees sur secles variés, 
genéralernent très belles et riches ; affinités floristiques très 
variées, parfois orophiles. 
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II b. Zones des très fortes pluviosités (3 500 à 8 O00 "/an), refuges fores- 

tiers possibles $ sur socles vari6s ("roches vertes" surtout) et zones 

de contact. Grandes cuirasses latéritiques de .basse et moyenne alti- 

tude. 

Végétation : forst dense ombrophile, gGn6ralement très belle. 

Flore : très riche en raison de la pluviosit6 et de la variété des milieux, 
comportant des espèces relictuelles. 

Affinités floristiques très diverses, 

III. SECTEUR DE LA CliAINE IXINI - CAYOPI (forst, pluviosite annuelle de 
2 O00 B 3 O00 mm), essentiellement sur "roches vertes". Zone de 

grandes cuirasses d'altitude. Milieux variés et contrastges, sols 

généralement profonds. 

Vég6tation : forst dense ombrophile, gGnQralement très belle et majestueuse 
et forêt submontagnarde, broussailleuse sur les cuirasses laté- 

ritiques e 

Flore : très richep conqmrtant des espSces endémiques et relictuelles hygro- 
philes sur les sommets. Affinités très diverses, souvent surina- 

miennes et orophiles. 

IV. SECTEUR MERIDIONAL - PENEPWINE DU SUD (forgt, pluviositE annuelle de 
l'ordre de 2 OOQ m). 

IV a. Zone des "flatssv et grandes plaines alluviales. 

Végétation : forêt dense, ombrophile, souvent médiocre et broussailleuse 
à trous d * ezu ("dj ougoung-p6tés') % 

Flore : généralement y e  vre. 
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IV b. Zone des collines et inselbergs sur socle cristallin. 

VSgétation : forêt dense ombrophile, moyennement belle 5 belle. 
Forst mésophile, broussailles et végétation herbacze xérophile 
sur les affleurements roche:ix et inselbergs. 

Flore : assez pauvre, devenant riche dans les zones très accidentées et 
sur les inselbergs. Présence d'espèces endemiques sur ces derniers. 
Affinitik floristiques très diverses (surtout amazoniennes pour les 
espèces forestières; c6tières ou orophiles pour celles des inselbergs). 

Bien que la forêt puisse apparaztre comme très unif>rme, elle est 

en fait coroposée d'une mosa'ique de communautés vsgétales : des différences 
floristiques manifestes correspondent 2 la topographie, aux conditions de 
drainage et aux sols, le socle paraissant jouer un r6le mineur. Par exemple, 
il y a beaucoup plus de ciiffikences entre une forêt de pente bien drainée, 
une pinotière et une forzt sur flat B "djougoung-p6t6" (trous d'eau) qu'entre 
deux forêts de plateau mais l'uns sur roches vertes, l'autre sur roches 

critallines. Cependant, il. semble que, dans 1'ensemble, les forsts sur 
roches cristallines sont UR peu moins hautes, moins riches et noins denses 

que les forêts sur roches vertes, dans des conditions mGsologiques identiques. 
Mises B part ces différences 2 grande échelle, en fonction du socle, la 
forêt dense ne change complètement de physionomie qu'en des points singuliers, 
généralement bien localisés. On peut citer, parmi les plus caract6ristiques : 

- les forzts marécageuses et les pinotières dans les bas-fonds mal drainés 
d'au stagnante oÙ abondent certaines espèces Sien caract6ristiques de ce 

milieu (Virola, Pterocarpus, Symphonia, palmier Finot)ainsi que de nombreuses 
Monocotylédones herbacées et des fougeres ; 

P 

- les forsts sur sables blancs localisées dans la région J'Organabo-Saint- 
Laurent et qui présentent 
forestier guyanais et se rapprochent beaucoup, floristiquesnent, des "Savanna 
blush" du Surinam ; 

quelque originalité par rapport à l'ensemble 
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- les forêts sur cuirasses latéritiques occupant génzralement les sommets 
des grands plateaux tabulaires sur roches vertes ; elles sont basses, 
broussailleuses, pauvres en grands arbres et très riches en lianes et en 

épiphytes ; 

- les forêts sur flats 2 "djougoung-pété" (cuvettes remplies d'eau en saison 

des pluies P causedela présence d'une couche imperméable 8 tres faible 
profondeur -Blancaneaux, 1973-),médiocres et souvent broussailleuses en 

sous-bois ; 

- les affleurements rocheux (inselbergs) se caractérisent pat des forsts 
basses 3 Myrtacées sur un sol très mince, ou par des formations herbacées 
héliophiles plus ou moins discontinues ("savanes - roches"). 

Le rôle de l'altitude n'est sensible qu'au-dessus de 500 m. 
hormis les phénomènes secondaires qu'il peut entraîner (cuirasses IatGritiques, 

inselbergs, etc...), son influence directe résulte d'un abaissement de la 

température moyenne et d'une hygrométrie élevée (persistance de brouillards) 

entraînant un appauvrissement de la flore dans son ensemble, mais favorisant 

aussi certaines espèces (dont parfois des endémiques) ainsi que la multipli- 

cation des Zpiphytes. La végétation et la flore de la forêt subaltitudinale 

ainsi que ses affinités (histoire et relations avec les autres flores) sont 

en cours d'étude au Centre ORSTOM de Cayenne. 

Architecture et structu:e 

Hall6 et Oldeman (1970) définissent 21 modèles architecturaux initiaux 
en fonction de la nature des axes (orthotropes ou plagiotropes, monopodes 

ou sympodes), du rythme de la ramification (rythmique ou diffuse) et de 

l'eaplacement des organes sexuels (apicaux ou latéraux). Tous les arbres 

rencontrés se rapportent Zi l'ux de ces modèles. L'architecture atteinte 

par un arbre ayant poussé conformément 3 son modèle est un caractère spéci- 

fique aussi constant que, par exemple, le nombre de pétales ou la forme des 

feuilles. Aussi s'est-il avéré possible d'identifier, sur le terrain, la 

famille ou le genre d'arbres stériles, par l'observation de leur architecture. 
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D'autre part, ces auteurs ont défini la notion de réitération c o m e  

la reproduction par l'arbre d*éléments qui ressemblent 2 tout ou partie 
du modèle initial. 

En effet, des recherches en foreAt guyanaise (Oldenan, 1974) ont montr6 
qu'un arbre reste conforme au modele architecrural spécifique pendant une 

première phase de sa vie, puis cormence à rép6ter le mgme nodèle architec- 

tural à partir des bourgeons : c'est la réitération du modèle, processus qui 

fournit la possibilité de développcnent d'un houppier puissant chez les 

grands arbres forestiers. Ce proc-. .*Y- se déclenche lorsque lsarbre a l'occa- 

sion de pén6trer dans une couche forestière plus riche en lumière. C'est 

donc l'augmentation brusque du niveau d'énorgie qui provoque la réitGration. 

En forêt, 1@s arbres conformes au modèle initial, et qui n'ont pas 

atteint leur taille maximale constituent lPensemble d'avenir ; ceux qui 
présentent de nombreuses réitérations et ont, par conséquent, atteint leurs 

dimensions définitives, appartiennent B l'ensemble du .présent ; enfin, ceux 
dont l'architecture se dégrade ou qui sont morts constituent l'ensemble du 

passé. 

Oldenan (1974) a étudié en détail trois parcelles (plateau de la Douenc et 
Mont Belvédère - région de Saül, Crique Grégoire, Sinnmoïy) oÙ il a reproiuit 
sur des profils et des plans l'achitecture, les dimensions et emplacements 

respectifs de chacun des arbres. I1 en tire de nombreux renseignements intzres- 
sants (relations hauteur-diamètre der: arbres, localisation et fréquence de 

la réitération, phénouène d'imbrication, etc ...) et décrit un modèle de la 
forêt guyanaise. I1 traite des différents gradients écologiques et distiqguc, 

dans la forêt, plusieurs enser?bles structuraux correspondant 2 des ensembles 
d'arbres ou d'arbustes dits du présent (par opposition aux arbres d'avenir 

et ceux du passé). Dans une forêt structurée, ces ersemblec structuraux sont: 

presque horizontaux et, sur les pentes, ils s'imbriquent en "marches 

d'escalier''. 

A p,artir de cette notion, l'auteur invente le concept de surfaces 

d'inversicn, surfaces abstraites partageant chaque ensemble en deux zones 

superposGes, définies par l'inversion des tendances morphologiques et des 
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gradients, écologiques qui s'y manifestent. Du point de vue pratique, la 

surface d'inversion correspondant à chaque ensemble structural se trouve au 

niveau des premières fourches des arbres du présent de cet ensemble et corres- 

pond approximativement à la mi-hauteur de ces arbres (cf. fig. 6). 

Oldeman fait donc remarquer qu'un diagnostic architectural rapide de la 

forêt peut $tre ainsi établi ; en multipliant par deux la hauteur moyenne 
de la surface d'inversion supérieure, on obtient la Lauteur totale de la 

forzt 2 quelques mètresprès (il est, en effet, beaucoup plus aisé de mesurer, 
sous forêt, la hauteur du fGt libre que la hauteur totaledes arbres). D'autre 

part, un ordre de grandeur de l'âge de la forêt est obtenu en considgrant 

en dehors des chablis (zones d'arbres tombés) l'écart entre la surface d'in- 

version (la fourche) et la surface de mi-hauteur par rapport au niveau du sol, 

En se basant sur ces données, on peut analyser l'écosystème forestier, 
pour faire ressortir une stratification fonctionnelle, biologique, qui 

apparaît sur dessin sch6matique même si elle n'est pas visible dans la 

nature. Une simplification de la méthode de relevi2 permet de déterminer assez 

rapidement les phase successionnelles forestières et la surface qu'elles 

occupent sur de longues bandes de forzt, 

recherches menées dans ce sens en Guyane tendent à mieux définir ces phases 

successionnelles, en vue de parvenir ultérieurement, grâce å l'estimation 

de la production de biomasse dans chacune de ces phases, à la détermination 

de la production réelle et potentielle dans différentes zones naturelles et 

à la cartographie de celles-ci. 

par exemple de 2 O00 x 20 m. Les 

L'architecture de la forêt guyanaise est assez bien définie dans son 

ensemble et une méthode d'étude rapide de la structure forestière et des 

phases successionnelles a ét6 mise au point. 

Dynamique et régénératim 

Régénération après coupe 

Aucune expérimentation n'a encore ét6 réalisée en Guyane pour des coupes 
de grande superficie. Ceci est B 1'Btat de projet. L'ONF, 1'ORSTOM et le 

CTFT devraient y participer. Cependant, une étude des phases successionnelles 
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de la régénération forestière a Gt6 entamée dans un champ abandonné de 

cultures itinérantes indiennes (wayampis). Ce travail fait partie d'une 

&tude multidisciplinaire en cours d a m  le cadre du programm.? MAP, "Eaut- 

Oyapock". Cette 6tude de la r6gGnération doit porter 2 la fois sur la 
végétation et la floristique. 

VégGtatim : suivant les méthodes d'Oldenan, l'architecture de 8 parcelles 

a été Gtudi6e (2 de ces parcellss sont prises en forêt primai- 

re, les 6 autres correspondant chacune à de3 v6gBtations secon- 
dnires resFectivement $g&s de 31, 22, 10, 5, 4 et 3 ans). 

Floristique : dans chaque parcelle, les espèces rencontrées ont ét6 
relevées. Cette analyse floristique porte cependant sur 

des surfaces trop petites et il faudra procéder à des sonda- 

ges plus poussés. 

De façon 5 avoir un 614ment de comparaison, un sondage floristique systg- 
2 matique au 1/100 est en coursI sur 1 km de forêt primaire. Au cours de ce 

travail, sont consign& un certain nombre de renseignements concernant tous 

les individus rencontrés dont la hauteur excède 2 m (diamètre, état du passé9 

d'avenir et da prikent, présence de contre-forts, type biologique etc...). 

Le sondage est h ce jour B moiti6 réalisé- 

Par ailleurs, un sondage floristique des plantes sauvages rencontrées 

dans un abattis d'un an a été effectué. Les rejets et les germinations ont 

été notés. Ces conclusions pourront être tirées sur le rôle de lqnasemble 

infra-structural et ses raltions avec la syst6matique. 

A l'heure actuelle, aucun rhultat n'est encore publié mais, d'ores et 

déjà, il est curieux de noter que les plantes cultivées sont le plus sou- 
vent très proches des espèces pionniSres sauvages, non seulement par leur 

Frciudticn Oe biomasse élevée, mais encore pat- leur archiitecture. Nenée 

en étroite collaboration avec des pédologues et des ethnoflogues, cette 

étude devrait conduire 5 une meilleure compréhension des bodifications de 

l'écosystème forestier &quatorial sous l'influence d'écoymies agricoles 

I 

i 

i 

dites "primitives" mais qui sont probablement les mieux adaptées au milieu. 

, 
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Dynamique de la forzt 

Cette dynamique commence avec un chablis, arbre chuté qui a dGtruit 

la végétation sur une certaine surf.we, Les chablis sont gEnérlement dus, 

en Guyane, aux pluies, sapant les racines d'arbres à cimes asymétriques, 
d6si5quilibrées (deux tiers des cas, fig. 7 A), plutôt qu'aux vents (environ 
un tiers des cas, fig. 7 B). Des chablis frais occupent entre 5 et 15 pour 
cent de la surface forestière totale. En outre, plus de 40 pour cent de cette 
surface montrent des traces de chzblis d'un $ge compris entre zéro et dix 
ans(on estime qu'un arbre tombE est conplêtement décomposé après une décennie). 
Un chablis provoque souvent un autre, sur ses pourtours, les arbresdéveloppent 
leurs cimes asymétriquement, dans la direction de la lumière vers le centre 
(fig. 7 III). Ges arbres sont ä leur tour vuIngrables, car, déséquilibrés, 
ils tombent facilement dès que l'ancrage du sytème radical diminue pendant 
les pluies. Un arbre tombe, et, plus tard, ses voisins tomberont aussi. Sur 
2,5 ha de forêt guyanaise (Mt. Galbao), il y avait environ 50 arbres tombés 
ncn encore pourris, et presque autant dFarbres 2 cimes úsymétriques. Ces 
dernières, aux bords de trous dans la voÛte,sont d'ailleurs Ggalement plus 
expos6es aux bourrasques précédant les averses guyanaises. Le chablis qui 
ne souffre pas de "rechutes" montre, après quelques mois, l'installation 

d'herbes qui y vivront pendant une ou deux g6nérations ; la germination ou 
la reprise de croissance de nombreuses lianes (diffzrentes espèces au milieu 
et sur les bords du chablis) ; et le début de la croissance des arbres qui 
vont reconstituer la vozte. Les lianes persistent longtemps après la dispari- 
tion destraces directes du chablis : les zones à lianes indiquent le plus 
souvent desdestructions anciennes. 

La voûte se reconstitue en quelques années, par des espêces cicatricielles 

(Mangenot) à courte durGe de vie, croissance rapide et architecture stérotypée, 
comme les XI Inga (Mimosaceae) 
cese) 
voûte (fig. 7 III) est différente selon les espèces : basse, avec Inga, 
élevGe avec Carapa. Souvent, il y a des Talmiers, tant dans la voûte jeune 
(Oenocarpus, le Comou) qu'en sous-bois (ensembles d'Astrocaryum de 4 B 6 m 
de haut). La frGquence dc Palmiers, notoirement hGliophiles, en forgt guya- 
naise, correspondait à la fréquence des chablis. 

hpeiba (Tilicaceae) y - Cecropia, Pourouma (Mora- 
Jacaranda (5ignoniaceae) ou Carapa (Pleliaceae) . La hauteur de cette 
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FIG. 71 Dynamique de la for&k dense guyanaise (d’aprb Oldeman). 
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Dès ce moment, la forst paraTt grande, haute et vieille, 5 celui qui 

s'y promène. Mais il n'en est rien car l'aut5cologie des espèces indique 
que celles-ci mourront après quelques dizaines d'années, dép6rissant lente- 
ment sur pied. L'exacte durée de leur vie est inconnue. Les cimes des pion- 
niers meurent en noins d'un siècle, dGclenchant une compétition très sGvère 
vis-å-vis de la lumière parmi les arbres plus bas. La croissance est alors 

vigoureuse, et la forêt ne posssde pas de structure définie (fig. 7 11). 
Lorsque quelques cimes l'ont emportg, ell.es s'étendent, forment une nouvelle 
voete, et freinent la croissance des arbres vaincus, qui restent - sotivent 
très longtemps -- dans une phase d"attente 5 croissance tr2s lente, survivant 
de justesse. Des cimes d'espèces plus basses peuvent s'étaler à des niveaux 
inférieurs, où la configuration des cimes de la voûte permet une concentra- 
tion de luai6re (théorie de Horn), et parce-qu'elles possèdent une haute 
efficacitc de photoassimilation. La forêt possède alors des couches de cimes 
5 expansion maximale (ensembles structuraux), tandis que l'espace resté libre 
est rempli par des cimes en attente (ensemble d'avenir) ; voir fig. 7, IV. 

Les espèces de cette deuxième phase sylvigéngtique sont autres que les 
pionniers, Elles ont une vie plus longuep une c.roissance moiris rapide, une 
architecture plus complexe et souvent des dimensions supgrieures. En Guyane 
ce sont par exemple des Vochyslacées, des MimoSSes, et des .-- Virola (yayanadou, 
Myristicaceae) ou Symphonin (manil Guttifères) e Si aucun chablis n'interrompt 
le processus, ces arbres finissent Bgalement par mourir 
phase de croissance vigoureuse sera de nouveau suivie par une phase bien struc- 

turée, avec encore d'autre espèces (Lauraceae, Sapotaceae, Chrysobalanaceae). 
Celles-ci meurent 5 leur tour pour laisser la placc? à d'autres, et ainsi de 
suite, jusqu'z ce que l'incidenced'un chzblis c'evienne une certitude. Come 
cette chance croît avec l'̂ age de la forêt, la forzt trGs vieille est aussi 
très rare et très dispersde. C'est elle qui héberge les espèces "de grande 
forGt'' très rares 

sur pied, et une 

et d'une distribution R O ~  grégaire. 

La forêt guyanaise à Dicotylédones est donc en réalité une niosaIque, au 
sein de laquelle coexistent des facettes représentant chacune une surface 
de forst d'un âge, d'un fonctionnement (pleine croissance ou stabilité 
structurale) et d'une composition floristique différents. La proportion, 
mais non la localisation, de chaque facette est statistiquement constante. 
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Le concept de climax, formule par Clements, dans les régions tempérées du 
Nouveau Monde, ne s'applique pas à la forêt guyanaise, parce-que la phase la 
plus Sgée ne correspond pas à la facctte majoritaire. 11 est aisé de le cons- 
tater 2n parcourant la forêt guyanaise, par un comptage des troncs tombés à 
enjamber ou à contourner, des zones de recrG impénétrables, des zones B Lianes 
et des zones 2 Pal.miers, ainsi que par 1'6tul.e de la distribution, plus ou 
moins grégaire, des espGces de cette forst. La fig. 8 montre un schéma de cette 
mosaïque guyanaise, airec les symboles de la fig. 7. Sur la fig. 8, la forêt 
bien structurée montre ses variantes architecturales. Sur terrain plat, elle 
se conforme aux schémas de la fig. 7. Sur pentes, la voûte reste horizontale, 
et la forGt couvre les flancs de colline comme des tuiles sur un toit (imbrica- 
tion forestiEre). Aux bords des cours d'eau, des cimes asymétriques déterminent 
la voûte (comportement ripicole). Enfin, sur des sols avec un horizon imperméa- 
ble à faible profondeur (40 cm, par cxeniple), la voûte ne peut se fermer complé- 
tement à cause 
ble d'arbres plus bas s'introduit dans les intzrstices (intrication forestière). 

Etant donné le mécanisme prgpondsrant qui provoque les chablis (sapement par 
l'eau des racines d'arbres asynétriques), il n'est pas Gtonnant que les plus 
belles fctGte guyanaises aient toujours ei5signalQes sur les sols profonds et 
coh6rents d6rivant des roches vertes, Sur schistes, la situation semble inter- 
médiaire, tandis que sur granites (sables), oÜ il existe souvent des horizons 
imperméables à faible profondeur, la forgt est la plus basse et la moins belle. 
Ceci correspond à un glissement de la distribution des facettes au sein de la 
mosclique forestière, vers des frEquences plus GlevGes de phases de croissance 
rapide, et plus jeunes, aux dgpens des phases bien structurses et plus Sgées. 

des limites impos6es par les systèmes de racines, et un ensem- 

Les recherches nécessaires et les prioritgs 

La connaissance parfaite de la flore est de première nécessits. En cons+ 
quence, une politique accglérée de lPfnventaire floristique est 2 soutenir, 

avec la mise à jour de l'herbier de Cayenne. Pour cela, un nom3re accru de 
collecteurs ainsi qu'un programe de prospection recouvrant la totalit6 du 
département(en particulier les régions encore peu ou pas prospectées botani- 

quement), B renouveler ,5 diverses saisons de l'année9 sont 2 prGvoir. Parallè- 
lement, il faut améliorer les structures susceptibles d'étudier cet affíux de 
collections et d'informations par la formation de techniciens capables de pré- 
dgteminer les rGcoltes, d'effectuer le tri par familles, d'établir et de main- 
tenir des contacts directs et fr6quents avec les taxonomistes du monde entier, 
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spécialistes des familles nGotropicales, par voie d'échanges, prêts et dons 
d'herbiers.Ces Gquipes devraient de préfikence être sur place, à Cayenne, 
On pourrait aussi prévoir un renforcement considGrable du personnel de la 
section Amérique du i%xGum de Paris, une meilleure coordination de leurs 
tâches et un allègement des nodalitgs administratives d'exp6dition des her- 

biers auxquelles est soumise cette institution. 

Toutes ces connaissances taxonomiques seraient ensuite 5 intggrer le plus 
repidement possible dans dcs flores pratiques, modernes et compactes, simples 
et peu coûteuses pour stre accessibles au plus grand nombre d'utilisateurs. 

La connaissance des groupements végétaux reste à acquérir en forêt guyanai- 
se oG9 lorsque la flore sera bien connue, des gtudes quantitatives, encore 
jamais réalisées, seront indispensables. Des méthodes phytosociologiques 

adaptges sont 2 recherche en particulier par l'étude de groupes écologiques 
et des relations flore-architecture-sol et sous-sol. 

Les études dans ce domaine ont jusqu'à présent porté sur les graads arbres. 
Un travail analogue, dGjà éSauch6, est à poursuivre pour le sous-bois. Par 
ailleurs, il existe une méconnaissance totale de la structure des systèmes 
rad i Caux. 

L'étude des rythmes de floraison, des modes de reproduction, des vecteurs 
pollinisateurs, des types de dissémination des espSces, de la dormance et 
des conditions de germination des graines, devrait être sérieusement entreprise, 
du moins en premier lieu pour les espSces écmomiquement importantes. 

Tout reste 2 faire dans le domaine de l'écophysiologie et des équilibres 
biotiques de la forst guyacaise car, jusqu'å pr6sent, le matériel lourd et so- 
phistiqué nécessaire à de telles études quantitatives était incompatible avec 
les conditionsde prospection de la forêt et les cr6dits alloués pour cette 
dernière. Des recherches sont à prévoir en microclimatologie, Gchanges gazeux, 
photosynthèsG rendement, biomasse, etc... ainsi que dans l'étude des rapports 

faune-flore-environnement et, en particulier, microfaune et microflore du 
sol (mycorrhizes) d'une grande importance sur la connaissance de l'équilibre 
des biocénoses naturelles. 
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La dynamique de la forêt a Gté partiellement Gtudiée (Oldeman : phases 
successionnelles apparaissant le long des couloirs de relevés structuraux ; 
Lescure : régénéreszence sur abattis, succession des espèces). Son 6tude 
devra être poursuivie. 
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MISE EN VALEUR 

Le vide humain qui caract6rise 1'intErieur de la Guyane explique que les 
effets des prGl5vements dans les écosystèmes forestiers (culture sur abattis, 
chasse, pêche, orpaillage, récolte de balata, extraction d'essencs de bois de 
rose, etc ...) ont ét6 jusqu'ici du même ordre de grandeur que les chablis 
naturels, et la cicatrisation s'opère graduellement. Ceci a ét6 étudié dans le 

Haut-Oyapock (Trois Sauts étude ORSTOM dans le cadre du Projet 1 du Program- 
me MAB) ; avant un siccle, la biomasse est reconstituée. 

Mais les projets actuels visent, dans un premier temps, à exploiter la 
forêt naturelle par coupe rase (grumes, sciages, déroulages, tranchages, 
particules, copeaux, distillations, etc...). Le sol lib6ré doit être ensuite 
consacré 3 diverses utilisations : recrû naturel, sylviculture, agriculture, 
élevage. Les complexes industriels devront exploiter dans un second temps les 
forGts artificielles ainsi cr¿%es. En principe, trois complexes de ce genre 
mettront en exploitation la b a m k  c8tiëre, Chaque concession aurnit environ 
300.000 ha ; l'exploitation de chaque complexe concernerait annuellement 
de 4 à 6000 ha, 12 moitié devant être replantée. 

Les dangers et les difficultés d'une telle exploitation intensive ont été 
signalés par les chercheurs de 1'0RST0"l aux experts chargés d'établir ces 
plans de développement économique (BUMIDOTI - OpGration Guyane). Ils ont de 
plus prGvu, avec d'autres organismes, de réaliser des Etudes pour orienter 
les choix et les méthodes au départ et, au besoin, pour les modifier eil 

cours d'application. Dans un premier stads, c'est le passage de la végétation 
naturelle 2 la végétation de remplacement qui doit êrre particulihement étu- 
dié ; c'est-à-dire la recherche des techniques propres 2 prGServer le plus 
possible le complexe sol (horizons humifgres ) -- souches - systèmes radi- 
caux - B utiliser au inieux les dgchets de la Osforestation, à éviter l'in- 
solation du sol, en pr6voyant une végétation interm6diaire 2 croissance rapi- 
de et recouvrant vite le sol en attendant l'occupation de l'espace par la 
végétation définitive de remplacement. Des bassins versants expgrimentaux 
sont prsvus your orienter ces choix en fonction des effets sur les eaux et 
les sols (1'ORSTOM possède dSj2 les dozm6es hydrologiques sous véggtation 
forestière naturelle, et compare actuellement les résultats d'une case 

d'érosion forêt-sol nu). Dans un second stade, il conviendra de suivre trGs 
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attentivement les vég6tation.s secondaires : recrû forestier, forêts artifi- 
cielled secondaires de sylvicu-ture, agriculture, élevage, le choix de ces 
sp6culations étant fonction des besoins et des facteurs naturels (relief, 
sols, etc...). 

Le recri3 forestier occupera sans doute toutes les surfaces non mécanisa- 

bles, mais qui auraient @ cependant Etre exploitées. La destination de ces 
surfaces est un retour 2 la situation primitive sans aucune autre exploita- 
tion par la suite. En principe, aprss un épisode d'espèces de lumiGre 
(Cecropia), les rejets et les germinations doivent permettre la reconstitu- 
tion de la forêt naturelle. 

Les forzts artificielles, destinées à l'alimentation des usines, seront 

constitu6es d'essences fi croissance rapide. Des blocs d*espSces 2 croissance 
plus lente sont Ggalement prgvus (bois précieux). La ferti.lisation sera 
appliqu6e. Une surveillance de ces plantations monosp6cifiques sera indis- 
pensable (entomologie, pikytopathologie, etc. o e 1 o 

L'agriculture qui devrait Etre irista2lée dans les meilleurs conditions 
naturelles n'est ?as encore dGfinie quant 2 ses objectifs. L'Blevage occu- 

perait sans doute des surfaces assez importantes, et le choix des espèces 
fourragcres est a préciser. L'agriculture proprement dite devrait Gtre 
orientée vers les cultures pérennes, à l'exclusion de toutes autres. Eì 
aussi, la fertiiisation sera obligatoire. 

Les décisions définitives d'anGnagement ou d'exploitation risquent d'in- 
tervenir (à la fin de 1977) avant que la totalité des r6sultats de ces 
études préliminaires soit disponible. De ce fait, le cahier des charges 
imposé aux sociétGs d'exploitation de la forêt devra envisager les contrain- 
tes les plus conservatrices qui pourraient par la suite être réduites B 
mesure que d'autres informations deviendront disponibles. 

Quant 2 la pollution industrielle, des données sont déjà établies ; 
d'autres seront recueillies B la suite des études projetées avant que les 
décisions définitives ne soie-ìt prises ; les dispositions législatives fran- 
çaises dans ce domaine sercnt appliqufea. 
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